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; ; LE VOYAGEUR 

MODERNE. 


EXTRAIT 

d’un voyage 

m SICILE ET A LILE DE MALTE. 

l- ■ ' -Tf , 

^ > 

» 

Messine. 

• t 

' On compte douze milles depuis le phare 
de Messine , destiné à éclairer l’entrée du 
détroit, jusqu’à l’endroit où la mer com- 
mence à former un des plus beaux ports 
qu’on puisse voir. Une mer toujours calme 
conserve dans ce vaste bassin une surface 
unie et tranquille , tandis qu’au-dehors les 
vagues irritées se brisent avec fracas contre 
les rochers et contre elles-mêmes, et font 
retentir les échos des environs de longs 
mugissemens cent fois redoublés. Ce con- 
traste est d’autant plus frappant , qu’à la 
place des rochers pelés et de quelques ché< 
T. XII. 1 
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llves verdures qui tapissent la plupart des 

• 

côtes de la Calabre, la majestueuse ville 
de Messine semble sortir des flots, et ser- 
vir de siège à l’empire de ce vaste élément.' 
Un quai superbe , pavé en grandes pierres 
plates, offre aux piétons une promenade 
commode, presque toujours à l’abri du 
soleil, et assure une grande facilité pour 
rembarquement des marchandises. De 
grands bâtimens en pierres de taille , pres- 
que tous construits sur le même modèle , < 
et sans autre interruption que celle de 
quelques grandes portes qui aboutissent 
à autant de rues principales, offrent le 
coup-d’œU le plus imposant. Les rues de 
Messine n’ont pas une régularité analogue 
à la beauté du port, mais elles sont larges > 
assez bien percées, et très-bien pavées. , 

Le mont Etna. 

En quittant Messine , le voyageur longe' 
la côte et arrive à Catania, où du côté du, 
port on jouit d’une très-belle vue. Cette 
ville , quoique plusieurs fois renversée par 
les tremblemens de terre , et inçcqd‘ée- 
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par les laves de l’Etna, ne se ressent point 
de ces cruelles calamités; elle parait , au 
contraire , ainsi que le Phénix, sortir plus 
brillante et plus belle du sein de sa des- 
truction^ Ses rues sont tirées au cordeau , 
ses places spacieuses et régulières, pres- 
que toutes ses maisons sont bâties avec 
une noble et majestueuse simplicité. 

« De notre auberge , dit l’auteur , on 
voit le sommet de l’Etna élancé dans les 
nues, et se confondant pour ainsi dire 
avec elles , par son extrême blancheur 
due aux neiges qui le couvrent; mais au- 
cune lueur quelconque n’annonce, comme 
au Vésuve, un incendie intérieur, et ce 
n’est que peu de momens avant l’érup- 
tion , qu’on aperçoit une h^nime sulfu- 
reuse en couronner le cratère. Cependant 
le travail souterrain qui le mine est con- 
tinuel; car on voit sans relâche une fu- 
mée noire et épaisse s’élever en colonne 
à une assez grande hauteur au-dessus des 
mamelons du cratère, et retomber ensuite 
en flocons sur Isi partie méridionale de 
cette montagne. 
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» A peiné sorli des murs de Catane 
nous nous trouvâmes au milieu des laves 
produites par la dernière éruption. Quel 
coup-d’œil effrayant 1 quelle image funeste 1 
J^e Vésuve n a rien de comparable , et les 

Tastes débris d’Herculanum , de Stabia et 

• 

de Pompeïa , se perdraient dans l’immen- 
sité de ce seul torrent. Que devait>il donc 
être lorsque dans le moment de son écou- 
lement ce fleuve de feu , vomi par le monte 
Roffo, consumait ce qu’il touchait, em- 
poisonnait même l’air qui l’environnait , 
de la vapeur sulfureuse qu’il exhalait ! 
et lorsque d’une marche lente et progres- 
sive , sjavançant vers la malheureuse Ca- 
tane , aux bruits des clameurs , des soupirs , 
et des cris les plus douloureux sur un tas 
d’infortunés expirans, ce torrent enflam- 
mé blanchit les murs de la ville , inonda 
toutes les rues , s’élança dans la mer , et 
repoussa à plus de quatre-vingt pieds ce 
terrible élément l Maintenant que la lave , 
éteinte par le temps, ne présente plus cet 
aspect eflfrayant, ni cette flamme destrucr- 
tive, on ne peut d’un oeil indifférent fixer 
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cct océân pierreux , qui sur une longueut* 
de quinze milles , en ofire plus de trente 
de largeur, et -quelquefois plus de qua- 
rante pouces de profondeur ; le tout étendu 
sur un autre lit de laTe beaucoup plus 
épaisse, et beaucoup plus dure, dont l’é- 
poque se perd dans l’obscuHté des temps. » 

- Tous les voyageurs ont reconnu trois 
régions sur le mont Etna : la région cul- 
tivée , la région des bois et celle des nei-* 
ges ; ils divisent ensuite chaque région en 
diffcrens cantons. 

Le canton habité est la ville de Gatanc ' 
elle-même, jusqu’à Masca Lucia. 

' Le canton cultivé occupe tout le, beau 
pays de Montpellery , peut-être l’un des 
plus fertiles du monde. On y jouit d’un 
printemps continuel , les fleurs y brillent 
des plus riches couleurs ; et réunissant les 
richesses de l’automne à l’éclat de la plus 
belle saison de l’année, mille fruits, mille 
productions différentes charment l’œil ; ‘ 
on voit en meme temps l’amandier en 
fleurs , et le châtaignier couvert de fruits. 

Le pistachier, le caroubier, l’oranger, le 
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Citronnier, le cerisier, le poirier, le pom- 
mier , le cédrat , la vigne ; tout y vient , 
et tout y mûrit. 

' Le canton des neiges, depuis la caverne 
des chèvres, couvre tout le flanc' de la 
montagne , ainsi que le mont Frumento 
et le Montcriello , et ne finit qu’a la base 
de la montagne qui renferme le cratère. 

Le canton des glaces est la montagne 
même du cratère , qu’une croûte glacée 
et compacte revêt et couvre en entier , 
depuis le sommet jusqu’à la base. 

' La région des bois offre mille petits ar< 
brisseaux, des chênes yerds , quelques sa- 
pins ; mais quelle différence entre les ar- 
bres de l’Etna et ceux qui couronnent les 
hauteurs des Âlpes et des Apennins, 
quoiqu’à une élévation moins grande , et 
Tenus, pour la [^upart, dans un terrain 
moins gras que ne l’est cette terre volca- . 
nique l ^ 

La région des laves est entièrement dé» 
pourvue de toute v^étatîon. Aux environs 
de Catane la lave paraît être une mer 
prise dans le moment de sa plus grande 
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cnefvescence*, et pétrifiée, pour ainsi diréy 
par une force subite; on distingue encore 
les vagues formées par ses ondes courrou- 
cées, et les moutons élevés les uns sur les 
- autres semblent à tous momens menacer 
d'une chute soudaine. 

Du côté de Nicolosi la lave a Un aspect 
moins terrible , mais présente cependant 
ce phénomène d’une manière étonnante. 
Un calme parfait semble avoir trampiillisé 
ce furieux élément } des lames d'une laro 
geur prodigieuse ont pris la place des va- 
gues qui en ridaient la surface^ et chaque 
quartier parait avoir le poli et le coup- 
d’œil d’une glace un peu terne et rem<- 
brunie. 

' Dans le canton des laves, au contraire, 
tout est confondu; la nature semble sor- 
tir du chaos ’ou. vouloir y rentrer: point 
d’ordre, point de.^ plan régulier ;• on ne 
distingue ni couche, ni masse continue; 
de gros bouillons de matière enflammée 
roussie par l’air intérieur raréfié, et creux . 
ea dedans» tantôt comme des géodes» 


I 


Digilized by Google 


( 8 ) 

mais d’une grandeur prodigieuse , tantôt 
sous une forme glanduleuse, s’amoncel- 
lent en tas, comblent les vallons, ajoutent 
à l’élévation des montagnes , confondent 
tous les ordres de la nature, donnent au 
métal l’aspect d’un roc primitif, et bientôt, 
cédant à leur propre force, éclatent, et 
sous un terrain que l’on croyait solide , 
présentent ou un gouffre qui semble, sans 
fond , ou du moins des cavernes d’une 
profondeur et d’une étendue considér 
Table. ‘ 

Les côteaux volcaniques , situés sur les 
flancs de l’Ktna, malgré leur apparence 
terrible , ne sont plus à craindre ; le feu 
qui les a produits est éteint dans leur 
sein , ou du moins si enfoncé dans' leurs 
entrailles, qu’il n’en transpire pas la moin^ 
dre étincelle. On ne saurait imaginer quelle 
est la quantité de ces volcans produits par 
des éruptions diverses , et qui se trouvent , 
après leur explosion , dans une inaction 
absolue., Parmi ces montagnes, il y en a 
qui n’ont été formées que par la chute 
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des pierres ^et des cendres jetées du sein 
de l’Etna , et ’d’autres ont été produites 
par la lave elle-même. ^ 

En parcourant le., canton des laves, on 
voit des grottes' dad&â%nlarche même de 
la lave enflammée, connaître Içur 

origine, il suffit d’observer que toutes sont 
ceintrées naturellement, quelles forment 
des arcs plus ou moins grands, et qu’il 
en est qui dessinent des demi-cercles par- 
faits. .E^ conséquence, l’auteur pensé 
qu’on peut les regarder comme des par- 
ties des immenses bouillons de la lave en 
effervescence, que l’air intérieur raréfié 
' par la chaleur fait éclater, et qui, en se 
refroidissant , conservent la configuration 
qu’avaient prise leurs diverses parties en- 
core dans l’état d’intégrité. C’est ainsi 
qu’est formée la caverne des chèvres, où 
tous les observateurs de l’Etna vont passer 
,une nuit assez désagréable, pour être A. 
portée de se trouver au sommet de l’Etna 
avant le lever du soleil. 

C’est au niveau de cette grotte que com- 
<mcnce la région des neiges, qu’il faut par- 
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courir Te^pace de six milles pour arriver 
uu canton des glaces< Une des principales 
didicultés à surmonter sur le mont Etna , 
particulièrement lorsqu’on y monte nu 
mois de septembre , c’est la croûte glacée 
qui revêt le cône même de la montagne 
du cratère. En été la chaleur dû soleil en 
fond la plus grande partie , et découvre 
mille petites éminences, sur lesquelles le 
pied peut poser; mais en hiver une glace 
lisse et continue recouvre toute la monta- 
gne de ce canton , et aucun pied téméraire 
ne peut impunément fratichir cette bar** 
rière. C’est au sein de ces glaces éternelles 
que réside ce feu si terrible, sans que ce 
voisinage si proche afiàiblisse l’un ou l’au- 
tre élément; au contraire, l’un ajoute à la 
vigueur de l’autre. 

L’Etna dans sa conformation extérieure , 
suit absolument la loi des autres volcans, 

. Son sommet est partagé en deux mame- 
lons , tous les deux coniques. Son cratère 
est en entonnoir, son flanc est crevassé. < 
D’une de ses pointes sort une fumée épaisse, 
qui dénote .un travail continuel , et une 
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conscmmation étonnante de matières , 
pleines de phlogistique; mais peude temps 
avant 1 écoulement de la lave , le sommet 
de cette montagne est couronne d éclairs 
.continuels ; les parties grasses et sulfu- 
reuses répandues dans les airs s’endam- 
inent et promènent dans l’atmosphère des 
feux volans, conduits et dirigés différeni- 
ment suivant l’impulsion qu’ils reçoivent. 
L’agitation de l’air rabat la funaéc et en 
forme une atmosphère nouvelle qui s’é- 
coule sur les flancs dé la montagne , et en- 
vironne toute sa circonférence inférieure. 
Mais dans un moment de calme cette fu- 
mée suit une direction perpendiculaire, . 
et s’élève à une hauteur prodigieuse, après 
quoi' elle descend et retombe en flocons 
blanchâtres sur le sommet de la monta- 
gne. On a voulu expliquer ce phénomène , 
et on en a donné une raison assez plausi- 
ble, en disant que la vivacité de l’air con- 
densait cette fumée, et la faisait retomber . 
sur la montagne, ne pouvant la soutenir- 
dans' son nouvel état beaucoup trop lourd 
pour son dissolvant. . 
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• La vue que l’on découvre du haut de 
i’Ëtna est la plus belle qu’on puisse voir. 
Toute la Sicile semble exposée aux yeux 
du voyageur; >la mer de Sicile, les îles 
de Lipari , la Calabre , la mer d’Afrique < 
Malte même , tout se présente comme 
dans une belle et exacte miniature ; l’om-^ 
bre pyramidale de la montagne vient ma-^ 
jestueusement couvrir une partie de ces 
objets d’un crêpe léger et transparent , et 
d’immenses nuages dépositaires des mé- 
téores les plus terribles , roulent sous les 
pieds de l’observateur, et ressemblent à 
des flocons de neige épandus et flottans 
dans l’atmosphère. 

Pour parvenir jusqu’au sommet de cette 
montagne, ôn a trente milles à faire à 
cheval , et dix à pied ê travers les laves , 
les neiges et les glaçons. 

- L’Etna abonde en toutes sortes de mi- 
nes ; celles de plomb et de cuivre sout-les 
plus riches en minerai. On retire aussi 
de cette montagne de très'beau vitriol et 
l’on trouve à une grande profondeur du 
soufre vierge cristallisé. L’amianlhe, cette 
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cristallisation filamenteuse , vient après 
coup sur la terre brûlée- par la lave, et 
sur la lave elle-même. 

Si l’intérieur de l’Ëtna renferme tant 
de produits différens , son extérieur étale 
encore plus d^richesàes dans sa végétation, 
Les pâturages sont extrêmement gras , 
aussi les vaches donnent prodigieusement 
' de lait; le fromage , le beurre , et générar 
lement tout le laitage des environs de Ca? 
tania est excellent. Le bétail, communé- 
ment petit , est presque tout d’un poil 
roux-fauve , particulièrement les chèvres, 
Les lacs des environs , surtout celui de 
Lentini sont remplis de poissons déll-. 
cieux. Le pays abonde en toute sorte de 
gibiers. Dans les forêts de l’Ëtna ,.on trouve 
des renards' et des loups , mais en petite 
quantité. En été, les campagnes sont cou- 
vertes’ d’insectes et de papillons. ' , 

Aucun voyageur ne gravit le mont Etna 
sans aller visiter le châtaignier de cent 

chevaux. Cet arbre, succombant sous le 

/ 

poids des années, s’est fendu en cinq parties 
ijui toutes forment des troncs différens, 
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Son contour est de cent soixante-dix'hùit 
pieds; la hauteur du tronc principal est 
de vingt-cinq pieds , et celle des branches 
de quatre-vingt pieds à peu près. Son fruit 
est de la grosseur des châtaignes ordinai- 
res. Au centre de l’arbre . gn a bâti une 
petite maison , pour recevoir la récolte 
immense des fruits que cet arbre donne 
tous les ans. Son nom de châtaignier de 
cent chevaux lui vient de ce que l’on peut 
placer cinquante de ceâ animaux dans 
l’intérieur de l’arbre , et cinquante à 
l’entour. 

Les habitans' de l’Etna sont affables, 
hospitaliers , pleins d'urbanité , et sem- 
blent' voler au-devant de ce que désire 
l’étranger. Les jeunes filles sont très- 
belles , mais seulement jusqu’à l’âge de 
douze ans; passé cette époque, lés vi- 
cissitudes du climat , l’ardeur d’un soleil 
brûlant , un travail excessif, une nourri- 
tura trop frugale , la misère enfin effa- 
cent les grâces de l’enfance ; les beaux pro- 
fils grecs s’alongent ou se boursoüfllent , 
et toutes les femmes sont fanées dès Icqr 
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jeunesse. Gettg métamorphose n’est pas 
aussi frappante chez les hommes , parce 
qu'ils sont d’une complexion plus robuste; 
leur , carnation , quoiqu’un peu olivâtre» 
u’est point désagréable; iis ont beaucoup 
de vivacité et sont très-vigoureux. 

Syracuse. 

Le souvenir de la grandeur passée de 
cette fameuse république rivale de Komc 
inspire au voyageur un profond respect 
pour les tristes débris de sa splendeur an- 
cienne. Mais dans ce grand port chanté 
par Virgile, à la place des formidables vais- 
seaux des Romains , on n’aperçoit que de 
misérables barques de pécheurs , et au 
lieu de ces guerriers généreux , qui coni-* 
battaient jadis dans ces lieux pour l’hon- 
neur de la grandeur romaine, et pour la 
conservation de leur patrie, on ne voit de 
toute part que des gueux rongés par la 
gale et couverts de haillons. Telle est la 
cruelle métamorphose qu’a essuyée cette 
ville superbe I ^ . 

Au lieu de ces riches palais qui dé- 
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coraient Vantique Syracuse, des maisons 
mal bâties , des rues mal percées défigu- 
rent la moderne. La malpropreté semble 
avoir établi son séjour en ce lieu , et la 
gale, sa fidèle compagne, répand ses fa- 
veurs sur l’indigent et sur le riche qui ne 
peut s’en préserver. On accuse le climat 
d’occasionner cette maladie, par le mau- 
i^ais air que sa chaleur fait naître et qu’elle 
entretient pendant près de trois mois dans 
les environs de cette villa 

La moderne Syracuse est dans un état 
si misérable, et l’on y est si peu accoutu- 
mé à recevoir des étrangers , que dans 
toute la ville il n’y a pas une seule auberge; 

Le grand port de Syracuse appelé par ^ 
Virgile Sicaniœ sinuni, à cause de sa 
grande étendue , peut avoir six milles de 
largeur, depuis l’île d’Ortygie jusqu’au 
bord opposé.' C’est sur ce vaste théâtre que 
se sept livrés tous les combats que les 
Syracusains eurent à soutenir contre les 

flottes romaines. • - 

Noire voyageur» dans une barquette à 
deux rameurs , traversa le grand port dans 
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totite sa largeur, jusqu’à l’embouchure dii« 
fleuve Anapus , il remonta son cours jus- 
qu’à sa source qui est à douze milles dans 
les terres. Cette source présente un carré 
long , un peu resserré du côté opposé , et 
les eaux qui forment ce bassin , sortent de 
dessous terre avec un léger bouillonne- 
ment. Cet endroit est très-poissonneux, et 
comme les bords du fleuve Anapys sont 
tous couverts de joncs , et qu’il y a beau- 
coup. de marais , on y trouve une quantité 
étonnante de gibier » et particulièrement 
de sarcelles et de canards sauvages. 

A deux milles de la source de ce fleuve , 
vient la fameuse plante connue ancienne- 
ment sous le nom de Papyrus^ dont avant 
l’invention du parchemin , on se servait 
comme du papier , et qu’encore aujour- 
d’hui les mariniers de ce pays emploient 
au même usage. La manière dont ils la 
préparent est ingénieuse et simple. 

Le papyrus est un jonc de la hauteur 
de huit à dix pieds ; le tissu de ses fibres 
est cellulaire et recouvert en dehors d’une 
double pellicule l’une blanchâtre et très- 

XII. 1* 
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délicate, Tautre verte et peu épaisse. Le 
sommet de ce jonc est couronné d’une tou flfe 
herbacée , dont chaque branche est très- 
déliée , ce qui lut donne l’air d’une tête 
échevelée. Ce jonc sort d’un oignon sem- 
blable! à celui de la tubéreuse. A l’endroit 
où la tige sort de l’oignon , elle se recou- 
vre , comme toutes les plantes bulbacées, 
d’une pellicule légère, filamenteuse et jau- 
nâtre. C’est cette pellicule que prennent 
les mariniers. Ils l’étendent l’une sur l’au- 
tre et en font ainsi de petits tas de la hau- 
teur de deux ou trois pouces au plus. En- 
suite , iis battent quelque temps ce tas avec 
un morceau de bois'plat et un peu lourd ^ 
cette opération chasse l’eau dont ces pel- 
licules sont imbibées , elle aplatit les fi- 
Inmens , donne plus de consistance à ce 
papier en comprimant ses fibres, et natu- 
rellement le blanchit en le desséchant. C’est 
dans cet état qu’on l’emploie ; mais les Sy- 
racusains sont si paresseux , que sur mille 
initiés à ce secret , il n’y en a pas dix qui 
le mettent â profit. 

- L’auteur fut visiter aussi la célèbre fon- 
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taine Aréthuse qui, par les avantages qu’elle 
.procurait à la ville de Syracuse, eut Thon- 
neur de servir d’emblème à. cette puis- 
sante république ; mais au lieu d’une pe- 

• 

tite rivière limpide et poissonneuse , il ne 
•vit qu’un lavoir dégoûtant., et une eau 
trouble et saumâtre.- 

Les latomies de ^Syracuse ne sont pas 
■moins curieuses à voit que les catacombes 
de Rome et de Naples; mais comme les 
premières n’ont pas une configuration 
égale et suivie, on a établi différentes con- 
jectures sur leur origiue. Certains auteurs 
.ont prétendu que c’étaient des antres creu- 
sés. dans le roc par quelque peuple sau- 
vage plus ancien que les Grecs dans cette 
Ile , et à qui l’art de bâtir était encore in- 
connu. D’autres suivant la pieuse croyance 
des Napolitains et des Romains d’aujour- 
d’hui , ont pensé que ces' cavernes ser- 
vaient de retraite aux chrétiens „ poursui- 
vis par les. proscriptions. D’autres n’y ont 
vu qu’un quartier destiné à la sépulture 
des morts de la ville,: auquel Denys par 
un rafiinement de lyrannie joignit des pri- 
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sons pour les malheureux Syracusains-quî 
se permettaient de blâmer sa conduite. 
Cette dernière opinion paraît fondée sur 
des indices existans encore. Les premiers 
sont des urnes funéraires, qu’on découvre 
dans les uns , et les seconds sont des tron- 
çons de chaînes fixées dans le roc. L’oreille 
» 

de Denys peu distante de là , sert de troi- 
sième garant à ce dernier sentiment. L’en-, 
droit ainsi nommé est une grotte dessi- 
nant le vrai contour d’une oreille, creusée 
également dans ce roc, et se terminant en 
haut en arête.' On voit encore les coups 
de pique dans la pierre du rocher ; ainsi 
on ne peut attribuer cette excavation à 
aucun phénomène de la nature. Tant de 
frais, et un travail aussi immense entre- 
pris par un prince ingénieux et avare, ne 
pouvaient avoir qu’un but très-vaste ; et 
en étudiant le caractère cruel, mais dis- 
simulé de ce tyran, et Ia‘ prétendue pré- 
voyance avec laquelle il savait distinguer 
ses ennemis les plus caches , on devine 
aisément que tout ee grand ouvrage avait 
été destiné à renfermer tous ceux que ce 
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prince soupçonnait poiiToir lui être con- 
traires. 'Une ouverture pratiquée dans Iq 
haut de ce bâtiment , et qui probable- 
ment renfermait un de scs satellites , lui . 
servait à recueillir tous les discours des 
prisonniers, dont le^moindre son ,*par la 
conBguration de cette espèce de salle se 
.répercutait dans l’angle du sommet. 

- Excepté l’oreille de Denys , que l’on a 
semblé respecter, toutes les autres lato- 
mies ont été destinées à différens usages. 
L’une est une corderie très-vaste , l’autre 
.sert au .raffinage du salpêtre ; et de toutes 
■ celles que le temps a découvertes , ou qui 
formaient anciennement des espèces de 
places, on en a fait des, jardins assez bien 
cultivés -, et produisant surtout des figuiers 
d’Inde d’une grandeur monstrueuse. 

Un amphithéâtre creusé dans le roc 
même , malgré les outrages que le laps du 
temps y a imprimés , donne encore une 
idée bien grande de son ancienne magni- . 
Bcence. ' Le . théâtre , travaillé, également 
dans le roc , ne présente plus que les trois- 
quarts de' son ovale. L’aquéduc dnnl une 
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branche servait à abreuver les prisonniers 
détenus dans les latomies voisines , et 
l’autre à fournir aux jeux une quantité 
d’eau suffisante , malgré quHl soit détruit 
en partie , au moyen de l’eau qu’il apporte 
des montagnes , fait . encore aller troi» 
moulins , bÂlis sur les débris de cet an* 
cicn monument. Un peu plus loin , on 
voit quelques vestiges du temple de Jupiter 
olympien , où les Athéniens se retirèrent 
après l’échec qu’ils essuyèrent de la part 
des Syracusains. 

Sainte Lucie est la palrone de %raciise ^ 
et l’on célèbre sa fête avec beaucoup de 
prières ; le peuple se ruine en pétards , et 
court les rues en beuglant , faisant force 
grimaces et contorsions. Grâce au zèle des. 
Syracusains , la sainte est fort riche , elle 
a plusieurs ajustemens enrichis de perles 
et de pierres précieuses à la mode des Ma- 
dones ; entr’autres richesses, la sainte a un 
camée d’un très-grand prix , qu’on ne lui. 
permet de porter que le jour de sa fête 
jusqu’à l’octave inclusivement. 

La végétation aux environs de Syracuse 
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est pauvre et mouotone» quoique le ter^ 
raiu soit très-fertile. Mais le mauvais air; 
le siroc et les bestiaux gâtent tout. Une 
des principales richesses de cette ville , et 
une des plus fortes branches de son com- 
merce , sont les vins exquis que fournit son 
terroir. La Malvoisie de Syracuse est pré- 
férée même aux vins d’Espagne. 

L‘Ue de Malte. 

Notre voyageur quitta Syracuse pour 
faire une petite excursion â l’ile de Malte. 
La campagne, quoique très -fertile en gé- 
néral, a un air de stérilité qui lui est 
très-défavorable aux yeux d’un étranger. 
Cecoup-d’œil lui vient des petites murailles 
de séparation faites en pierres sèt:hes, qui 
croisent les champs à tout moment , et y 
répandent une teinte aride. 

Le langage des Maltais est extrêmement 
doux; la quantité d’^ qu’ils emploient, et 
la manière dont ils les aspirent, contri- 
buent à donner une sorte de charme à 
leur langage. 
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Malgré le peu de terre qui courre la 
' surface de l’île de Malte , tout ce qu'on 
y sème y vient on ne peut pas mieux , 
parce que la poussière même du roc se 
mêlant avec l’argile, qui est la terre la 
plus commune , la divise et facilite singu- 
lièrement la germination et la nourriture 
de la plante parvenue à un certain état 
de grandeur. Partout où sont ces couches 
de terre, la culture est très-facile, et la 
bêche seule suffit ; mais une partie de l’ile 
est entièrement découverte , et ne pré- 
sente que la surface aride d’uli tuf poreux 
et stérile. C’est sur. ces côtes que l’indusT* 
trie des Maltais et leur travail opiniâtre , 
lont vraiment admirables : avec un cou- 
rage infâügable ils vont chercher en Sicile 
l’élémentqui leur manque, et passent cent 
fois ce canal pour rendre la vie à un ler- 
rî^in mort. 11 est vrai que t. grâce à leurs 
soins , il devient fructueux, et paie abon- 
damment les peines qu’il a données. C’est 
pour conserver cette terre si précieuse, 
qu’on élève dans la campagne toutes ces 
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murailles transversales , afin que les venU 
et la pluie ne l'emportent [>as dans la 
mer. , ' 

La quantité d’herbes odoriférantes , et 

particulièrepient de fleur d’orange qui se 

trouve à Malte, font produire aux abeilles 

un miel délicieux» L’ile ne fournit pas â 

ses . habitans,' tous les besoins de la vie , 

\ * 

mais^é l’aide de l’industrie des Maltais', 
on tronre de tout dans les marchés. Le 
poisson de mer est parfait, et dédommage 
amplement du manque absolu de poisson 
d’eau douce. ^ 

Les femmes- sont fort belles à Malte, 
et généralement d’une blancheur éblouis- 
sante) elles ont des cheveux d’im noir 
d’ébène ; la taille extrêmement svelte ; la 
jambe bien faite; le coude- pied élevé, et 
une très-grande vivacité't^ans toutes leurs 
actions ainsi que dans leurs discours. Leur 
costume est très-favorable'aux belles tailles; 
elles portent un corset fort long, lacé 
par-devant, un jupon court et peu ample; 
un flchu de gaze ,- bordé d’une dentelle , 
s’attache à moitié de la léte , et tombe né- 
T. XII. a 


Digilized by Google 



( 26 ) 

gligemnient des deux côtés sur les épau- 
les , ou bien elles attachent les deux bouts 
sur la gorge : les manches se terminent 
par une manchette de la meme étoffé; 
elles sont toujours 'parfaitement bien 
chaussées. - - 

L’habillement des hommes riches tient 
de l’allemand et du français ; le petiple 
imite tantôt le costume vénitien et tantôt 
barbaresque , suivant ses' moyens. ^ 

^ Les voitures du pays sont des cabriolets 
à brancards , traînés par de grosses mules 
de la grandeur des plus beaux chevaux 
napolitains, et conduites par des coureurs 
maltais très-agiles. Gomme le pavé est 
excellent , ces voitures vont comme* le ' 
vent , et l’on n’y éprouve pas le moindre 
cahot. . . - ' • 

Le climat. de Malte est fort inconstant 

« 

cause du voisinage de la mer, qui envi- - 
ronne de tous côtés ce rocher, et lui com- 
munique toutes les vicissitudes auxquelles 
elle est sujète elle-même. Tantôt un siroc 
brûlant , venant des déserts de Sara , di- 
late l’air au point que les habitans reïpi- 
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reDt difficilement, et tantôt une bise yio^ 
lente parait annoncer l’approche jsoudaine 
des frimas et des glaçons. En été, la cha- ,, 
leur est insupportable. , 

Un fléau plus incommode encore que 
la. chaleur sùflbcante, c’eat la quantité ia- 
nombrable de petites mouches grises d’une 
existence éphémère, mais jqui, jouissant de 
toutes leurs facultés du moment de leur 
essor , s’acharnent sur tout ce qu’elles ren- 
contrent , et particulièrement sur les parr 
lies charnues du corps ; chacune de leurs 
piqûres occasionne une sensation très- 
vive, suivie d’une enflure considérable. U 
est impossible de s’en préserver dans les 
rues , et dans les appartemens on ne peut 
s’en gara;3tir qu’en brûlant du soufre ou 
du sucre. 

GirgentL 

Un canal de quatre-vingt, milles sépare - 
la Sicile de l’île de Malte. Notre voyageur 
franchit cette ^ barrière , et débarqua- à 
Girgepti , l’antique grigente , république 
célèbre autrefois , et dont les ruines aur 
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'noncÊDt encore rancienne magnificence. 
Cette ville républicainé, bâtie sur le mo- 
dèle de Syracuse, était composée de cinq 
cités séparées par un mur particulier, 
niais jointes ensemble par une muraille 
commune de cent pieds de haut , assure*' 
t-on , dont la plus grande partie était taillée 
dans le roc , sur lequel était bâtie la ville 
même : leur circuit était de Huit ou neuf 
milles d’Italie , à ce qu’on prétend ; et il 
est facile de le croire, après avoir parr 
couru les immenses débris qui subsistent 
encore. Ces anciens peuples fort superstb 
tieux , mais pleins de respect pour le vrai 
courage, rendaient un hommage flatteur 
à la véritable gloire, en enterrant dans 
le sein de Ses épaisses murailles ,.tous ceux 
qui, par de belles actions, méritaient 
bien de la patrie : on se flattait que leurs 
ombres valeureuses, voUigeant autour de 
l’enceinte de la ville, effraieraient! ennemi, 
et même au-delà du trépas, défendraient 
encore la république. Dans les débris 
épars de ces murs , on voit les niches des- 
tinées à . cet usage, et dans celles v qu’on 
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découvre, on trouvç quelquefois des dé- 
bris de têtes ou d’autres parties de corps 
humain , qui ayant été préservés du contact 
immédiat de l’air , offrent encore une ap- 
parence de consistance , mais le moindre 
souffle les réduit en poussière. 

La plus grande partie des temples d’A^ 
grigente sont ruinés, mais leurs débris 
sont précieux; et l’on voit ceux du temple 
de Cérès^et de Proserpine, de Jupiter Ur- 
bain, de Junon, d’Hcrcule, de Jupiter^ 
Olyn;picn , de Castor et Pollux , d’Escu- 
lape , de ia Concorde , etc. , etc. 

' Le foirum^ ou ancien marché, ceint d’un 
mur particulier^ forme un enclos très- 
considéVable ; on' y distingue encore les 
sièges des juges et la place où se faisaient 
les exécutions :publiques. 

Dans la cathédrale de Girgenti ou con- 
serve un vase étrusque d’une très-grande 
beauté ; c’est é peu près tout ce que la 
moderne Girgenti a su conserver de l’an- 
cienne Agrigente ; la ville aujourd’hui, est 
une des plus malpropres de la Sicile ; les 
fenuiies mènent une vie fort retirée, et 



(3o) 

leurs maris' sont si;jaloux; qu’ils- ne leur 
permettent pas de parler à un seul étran- 
ger, de quelqu’âge qu’il soit, A ce défaut 
près , les Agrigentins ont conservé les ver- 
tus sociales de leurs ancêtres ;'ils sont 
doux, francs, honnêtes, et surtout plein» 
de bienveillance et d’urbanité. 

Paierme. 

‘ Paierme , capitale de la Sicile , est voi- 
sine de la mer. Cette ville', d’une forme 
ronde , est divisée en quatre parties égales 
par deux rues qui se croisent', ei forment 
au centre une place octogone, petite mais 
très-ornée. Chaque rue est terminée par. 
une grande porte en pierres de taille ; les 
plus belles sont iâ porta Nuova et ia 
portaF elicc. Les plus belles des deux rues 
qui partagehtla ville de Paierme en quatre 
parties, se nomme ie Cassera , elle abou- 
tit d’un côté à la Marine; c’est ainsi qu’on 
appelle le quai»^ régnant sur les bords de 
la mer , dans toute la' largeur dé la ville 
prise de' ce côté-là, depuis le port jusqu à 
la plaine de 3aint-Erasme', et de l’autre au 
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chemin de Mont-Réal , qui commence à 
la porte Neuve. Çctle rue est assez large} 
les maisons sont alignées ; presque toutes 
les fenêtres sont en balcons; et les jours 
de fête, lorsqu’ils sont garnis de monde, 
ils produisent un très-bel effet.’ ’ * 

. Les églises sont en général très -riche- 
ment décorées dans toute la Sicile; mais à ’ 
Païenne, particulièrement, on y voit un 
luxe extraordinaire, il n’en est point qui ne 
soient entièrement revêtues de mosaïque. 

. . La cathédrale, dont la nef est bâtie dans 
le goût gothique ou arabe, est un édifice , 
très -considérable son vaisseau est long 
et étroit; ses bas côtés contiennent plu- 
sieurs clia pelles, décorées à la moderne; 
son sanctuaire est tout revêtir de marbre 
' noir et d'albâtre;' le tabernacle, morceau 
précieux, repr^ente une espèce de ro- 
te»nde, avect une ^colonnade toute entière 
dejapislazzuli., J, , • ; . ' ‘ ' 

-.■Beaucoup de maisons de particuliers 
embellissent la .ville de Palerme. La .plu-, 
oart de ces palais , ornés extérieurement, 
une belle architecture, renferment dans 
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^intérieur tout ce que la commodité et fe 
kixe peuvent réunir. On y trouve de petits 
appartemens meublés à la française , de 
grandes salles à la silicrenne, des tableaux 
précieux de difiérentes écoles, des tapis- 
series des Gobelins , des satins brodés à 
Paris ) des bureaux à l’anglaisé , des sta- 
tues , des vases étrusques ; enfin rien n’y 
manque. 

Les rues sont bien alignées, bien pavées, 
et entretenues proprement. Une dés prin- 
cipales beautés de cette ville, est la quan- 
tité de fontaines qui servent 'à la fois à 
l’ornement et à la commodité. 

La Marine est un quai superbe, orné 
de' bancs de pierre de distance en dis- 
tance: d’un côté il suit les sinuosités des 
bords de la mer , et de l’autre il est res- 
serré par les remparts de la ville. Au mi- 
lieu de ce quai s’élève un petit théâtre , sur 
lequel , pendant l’été , se rassembleht des 
musiciens choisis, qui eitécutent des mor- 
ceaux de leur composition : ils ont pour 
auditoire toute la noblesse de Paférme, 
habituée à aller régulièrement, deux fois 


Digitized by Coogit 


. ( 33 )- 

par jour, prendre le frais à Ja Marmot 
Les 'domest4C{ues sont excessivement 
nombreux à Palerme,' chez les grands sei- 
gneurs; et les livrées ,ii force delre riches^ 
deviennent ridicules. Dans la première 
antichambre de chacfue palais , on trouve 
un tableau de douze ou quinze pieds de 
haut , contenant l’arbre généalogique du 
maître du palais. Ce tableau est couvert 
d’un dais de velours galonné en or. Les 
équipages sont superbes, les chevaux du 
pays, de race espagnole, sont vigoureux , 
bons coureurs , mais on ne s’en sert que 
pour les courses ordinaires. De grands 
chevaux danois , romains ou napolitains , 
sont réservés peur les jours de représen- 
tation. , 

'Lorsqu’un Sicilien donne une fête ou 
un dîner , rien n’est épargné ; et nulle part 
on ne pent voir plus de niagnificence ,^'de 
recherche et de goût : on y trouve réuni 
des vins étrangers, la cuisine française » 
des poissons monstrueux , une profusion • 
de confitures , des glaces délicieuses , une 
argenterie sUperbe, de beau liugc , enfin 
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tout ce qu^u peut désirer ; mais , aprèa- 
tiue fé(e semblable , la maison est fermée 
un temps considérable; et Ton rougirait; 
d’iilFrir , à rimprovi§le,, son . dîner- à, un. 
ami , parce qu’on ne. veut jaifiais paraître 
qu’avec éclat. , • ' • v. .. 

-, La* grande conversation 'est -une espèce 
de club' anglais,^ ou dé café public pour 
la'noblesse. Toutes les dames s’y rendent, 
ainsi que tout ce ‘qu’il y a de plus di^tin^. 
gué dans la' ville. .Les .étrangers y ..soirt 
priés nés , ce qui leur ejsL' très-agréalde ; 
ûn- excellent biUard et un grand nombJtp 
detables de jeu occupent beapcoupd' homq 
mes et de Xem mes, ;«t deux_t#ès7bcaux/ sa?-, 
. rs- Ions sont r^ervés'-'àjceux qubprçrèreut,la 
conversation. On y trouve à toute heuré ^ 
pour son.argcnt, du oafé et des rafraichis' 
Semons. '- ^ n .-i; , ■; » 

Le talent de la poésie' est si commun à 
Palermo, que tout le monde- fait, des vers , 
et qu’on rencojitre aSse^ fréquemment des 
iibprovisaleurs. - : ^ 

Les environs de Pulerme sont aussi rians 
que la ville est belle : on' voit tour-à-tour. 


Digilized by Google 


( 35 ) 

des coteaul chargés de, vignobles et de 
fruits; dès prairies, émaillées de fleura, 
des vallons arrosés. par des ruisseaux lim- 
pides, des bosqyels louflTus, la nier qui 

s’étend à rinflni ,-des montagnes arides et 

% 

décharnées, élevant leurs pointes mena- 
çantes vers le ciel , des grottes profondes ; 
en un mot, tout ce que la nature peut 
produire en eflets sublimes et bizarres, se 
voit aux. environs de Païenne. Piîrtout la. 
vigne, jointe à l’ormeau, l’entrelace de ses 
branches , et l’embellit par scs guirlandes 
toujours vertes; cent fontaines , toutes plus 
belles les unes que les autres, récréent l’œil 
du voyageur. Mille maisons de campagne, 
les unes par des dehors superbes et ma- 
jestueux , s’annonçant comme séjour de 
la grandeur, les autres simples et modes- 
tes comme la retraite du sage, sont dis- 
j)ersées dans la campagne , et servent de 
j)oints de repos à l’œil fatigué de l’immen- 
sité d’une vue qu’il ne peut embrasser 
tout entière.' 

Le chemin de Palerme à Mont-Rcal ,esf 
digne d’exciter la curiosit(^;du voyageur; 
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c’était jadis une espèce de sentier tracé nti 
hasard dans le roc , et dont l’iisage fré- 
quent avait fait tous/les frais. On allait à 
Monl-Réal , au risque souvent de rétro- 
grader, lorsqu’on rencontrait un 'cheval 
un peu chargé; maintenant on va de Pa- 
lerme à Mont-Réal par un chemin superbe , 
fréquemment taillé dans le roc vif, orné 
d’une forte et belle chaussée pour le sou- 
tien des;.terres, de bancs de pierre, de 
plusieurs fontaines d’un noble dessin; et 
l’on fait ce trajet de deux lieues entre deux 
allées de lauriers -rose. Ce chemin est, si 
bon et si bien conduit sur le penchant de 
la montagne, que malgré la montée, on 
peut au galop se rendre à Mont-Réal dans 
une demi- heure. c 

Le monte Pellegrino est une montagne 
peu distante de Païenne, dans une grotte 
où s’est retirée sainte Rosalie, à ce ^que 
dit la tradition du pays. La grotte de la 
sainte est au haut de la montagne , et la 
dévotion y a fait construire une église : 
dans un enfoncemoilt , dont on a fait 
un autel, est placée la statue delà sainte, 
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très-richement vêtue. On montait autrefois 
à cet ermitage par un cheOiin affreux, 
véritable casse-cou ; mais la piété a remé- 
dié à cet inconvénient; et comme sainte 
Rosalie est la patrone de la ville, on est 
parvenu , avec des frais immenses, à faire 
un chemin digne des anciens Romains. Il 
est sur le penchant de la montagne sou- 
tenu par une centaine d’arcades , et dé- 
crivant quinze zigzags pour rendre la 
pente plus douce ; néanmoins on ne peut 
descendre qu’à pied , parce que les che- 
vaux glissent à tous pas. 

Mont- Réal est une ville assez peuplée , 
généralement mal bâtie , mais située au 
haut d’une montagne, d'où l’on découvre 
une étendue immense de pays. 

L,es cérémonies de la Semaine - Sainte 
se font avec beaucoup de pompe à Paler- 
me, et particulièrement le jeudi-saint est 
un véritable jour de fête et de plaisir. 
.Toutes les églises choisissent un protec- 
teur à volonté ; cette protection consiste 
à aller prendre à la tête de ses amis, et 
d’ lin cortège fort brillant, la clef du sépul- 
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cre. Toute la noblesse s'e partage dans ce 
moment-là, et chacun portant "un flam- 
beau à la main , assiste à cette cérémonie , 
pendant laquelle les tréupes~ sont sous les 
armes ; des orchestres nombreux exécutent 
des cantates , et les dames du haut parage , 
vivant toute l’année èxtrêrnement retirées, 
se donnent le plaisir dans cette circons- 
tance de courir les rues en grandes mantes, 
et d’être confondues avec toutes les gri- 
settes.A peine les sépulcres sont-ils ouverts, 
que les rues se remplissent de -monde , èt 
la foule est si grande que les voitures sont 
interdites. Ce joiir-là les églises sont ornées ' 
de ce "qu’elles ont de plusriche ; nulle part, 
peut-être , l’art de la décoration n’est 
poussé aussi loin ; des ouvriers très-adroits 
font avec du carton et du papier doré , des 
statues et des baldaquins magnifiques; Ils ' 
imitent l’argenterie d’église , et leur ou- 
vrage fait si bien illusion , que rceil séduit 
et trompé, croit voir l’étalage de la plus 
grande richesse , là où il y a tout au plus 
cent sols de marchandises. ‘ « ' 

Le jour de Pâques tout rentre dans 1 or- 
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dre àccoulumé. Les manies dispîrraîssent, 
les équipages pompeux , les livrées neuves 
annoncent l’étalage du luxe , et Palerme. 
est CO jour-là dans tout son éclat. ^ 

Le lendeitiain de Pâques, dans la plaine . 
qu’on nomme ia piana di S. Erasmo , 
à peu -de distance des portes de la ville., 
il y' a une foire appelée la fiera deile 
Graste , la foire des sarmens , parce' que 
jadis on y vendait toutes sortes de plants . 
d’arbres ; mais l’inslilution n’a conservé > 
que son nom originaire ; au lieu de plant 
d’arbres , on y vend toutes sortes de ba- 
bioles pour lès enfans. On est vraiment 
étonné de la quantité de joujoux qu’on y 
voit rassemblés^; 5n y trouve des bureaux’, 
des tableset des voitures en miniature, qui 
pour l’exécution sont autant de petits chefs- 
d’oauvre. ' * ’ 

Les femmes sont en général très-belles 
en Sicile ; elles oift le profil grec , l’œil vif, 
le regard spirituel , le. port noble , la dé- , 
marche aisée , le pied petit , beaucoup de 
finesse dans l’ësprit , et une prévenance 
fort aimable. • • ' • ’ 
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' La bouté du terroir i K? douçeur du cli- 
mat, et pai* conséquent la facilité avec la- 
quelle tout vient en Sicile, y produisent une 
abondance de comestible peu commune. 
La mer surtout peut être regatdée comme 
la mère nourricière du peuple ; car la plu- 
part du temps il ne .vit que. de poissons et 
réserve la viande, même le pain , pour les 
dimanches et fêtes. 

Le climat de Palernie est beaucoup plus 
chaud que celui du reste de la Sicile , le 
siroc s’y fait sentir ..aussi avec beaucoup 
plus de violence ; ce vent brûlant ne dure 
pas plus de deux heures , fort heureuse- 
ment, sans quoi tout le monde étoufferait , 
surtout le peuple, qui ne peut se mettre 
à l’abri de cet embrasement ,de l’at- 
.niosphère , si l’on peut s’exprimer ainsi. 
Mais de temps en temps il survient des 
vents qu’on appelle ,v0nt$ grecSj et ceux- 
là rafratchisseot l’air. * , 

Beauté dès côtes, 

L’àutcur, en quittant Palernie, longea 
toute la côte septentrionale .de la Sicile ; 
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U s’arrêta à Tcrmioi » ville située dans le 
golfe de ce uom , bâtie partie en plaine 
et partie sur le penchant d'un coteau. 
C est l’ancienne Imera , qui fut détruite par 
Annibal , chef des .Carthaginois on ^ voit 
les ruines de l’ancien port , celles d’un 
théâtre, celles d’unaquéduosouterrain avec 
des conduits de plomb , et d^aMtres anti- 
quités remarquables. Cette ville esl^çore 
assez belle; la d^ roayoBS sont iMen 
bâties. Términi est fameuse par les soles 
délicieuses que l’on pèche dans son. vois!-* 
nage. C’est un des ports privilégiés pour 
la vente des blés de la Sicile ; peu loin 
de la ville sont des eaux thermales très- 
salutaires. , ^ V- 

Les îles Lipari , au nombre de dix . .ne 
ffont qu’à -treille milles de la Sicile. Vol- 
cano et Strongoli , deux de ces lies , sont 
deux volcans ; le premier éteint en appa- 
ipence, mais fumant tou jours; l’autre nour- 
rissant un feu caché, fait explosion con- 
tinuellement, et jette sans cesse des pier- 
res calcinées. • ^ : 

11 est de notoriété qu’il fait trois explo<- 

XII. 2* 
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sioris par heure dans les temps de siroc ,■ 
et 'quatre dans ceux où le *vent de nord 
souffle’. Volcano est un rocher dont i on 
n’a pu cultiver aùciirie partie , tout est 
êouvert d’efflorescences sulfureuses , mais 
c’d'st surtout ' dans ' son' ancien cratère 
qu'on trouve' de très-beau soufrc.-LVbas 
du Stfong^li est cultivé jusqu’à peu près 
le tiers de sa hauteur , le reste forme la 
montagne conique du volcan. Cinq de 

■■4 ■ ’ 

ces îles sont habitées et' cultivées , elles 
abondent en raisins propres à'faire du vin,' 
en blé de Turquie,- en froment et en pe- 
tits raisins , connus communément sous 
le nom de raisins de Corinthe. 

Lipari , qui donne son nom à toutes 
CCS îles , est la plus grande , la plus fertile 
et là plus peuplée. Le port , quoiqué petit, 
est sûr et commode , la ville est assez jo- 
lie ,'.les environs sont charmans, mais ce 
sont des hauts et des bas continuels. On 
a trouvé dans "cette île un monument anti- 
que assez singulier ; c’est une espèce d’or- 
gue construit ihoitié en briques Vet moi- 
tié en pierre : il est dans une plaine sur 
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une petite -^cniincDce .faisant face à trois 
montagnes dont , les. , entre-deux font pas- 
sage ù trois vents différens-qui viennent 
soufQer^sur cçt, instrument. Cet orgue ne^ 
produit plus qu’un son très-faible ^ mais 
différent, des trois côtés; et l’on peut ju- 
ger aisément-, d’après ce qu’on entend , 
qu’il devait.en.rendre de très-variés lors- 
qu’il était entier. Dans le milieu est une 
caisse de maçpnperie soutenue par quatre 
piliers ; entre l’encastrement de maçon- ^ 
nerie se trouvaient, des tuyaux carrés de 
terre' cuite formant, une espèce de buffet 
d’orgue ces tuyaux sont percés de dis- 
tance en distance, et revêtus par-dessus 
de grosses pierres qui les assujélissent. 
Toutes les fois que le vent souffle sur les 
faces latérales de cette caisse , il s’engouf- 
fre au moyen - de ces trous dans la cavité 
de ces tuyaux ; et y forme des roulemens 
plus pu moins forts. - 

Caractère et mœurs des Siciliens. ' 

• ■ ’ ‘1 - , . ' . ■ I • 

L’habitant de la Sicile,' ordinairement 
d’une taille médiocre, est robuste , bien' 
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fait; son teint est olivâtre, ses cheveux 
châtains-bruns , son œil vif sa physiono- 
mie spirituelle. Il est pénétrant, actif, 
capable de tout dès qu’il a un but'détcr- 
miné; mais si ce but s’éloigne de lui, il 
faiblit , devient paresseux, insouciant, et 
bientôt il oublie ses premiers desseins. 
L’hospitalité est la vertu favorite du Sici> 
lien ; elle est commune â tous les états, et 
il l’exerce avec une simplicité parfaite. Ce 
O peuple est généralement généreux, sou- 
vent même jusqu’à la prodigalité. 

Une chose assez singulière,' c’est que 
cette nation est plus jalouse de ses propres 
habitans que des étrangers qu’elle accueille 
à merveille. Cette particularité , plus re- 
marquable encore à Palerme , a fait 'don- 
^ ner pour symbole à cetté ville , un vieillard 
vénérable , cburonné d’un diadème, 'et un 
serpent à la main I par lequel il se fait 
mordre le sein. Le Sicilien , sobre par na- 
ture , donne dans tous les excès du luxe , 
parce qu’il croit ainsi suivre le bon ton. 
Égoïste'à l’excès , il est cependant capable 
d’éprouverramitié,et de faire en sa faveur 
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les efforts les plus généreux ; x;hez lui , au 
coin lie son feu , près de sa femme ou de sa 
belle, il ne songe qu’à ses plaisirs. Revêtu 
d’un emploi public , eliargé du soin de 
représenter sa patrie , ce • n’est plus le 
même homme , il 'devient citoyen zélé, 
• chaud patriote , il consomme son bien , 
et répand sans regret son sang pour les 
intérêts de la cause qu’il embrasse. Il est 
peu de Siciliens qui n’aient des vues parti- 
culières ; souvent ils sont opposés les uns 
aux autres : guidés par des projets diffé- 
rens, ils se jalousent mutuellement. Arrive- 
t-il quelque incident qui intéresse la na- 
tion en général, toute rivalité cesse, toute 
envie s’éteint, tous les individus se réu- 
nissent , et ne forment plus qu’un tout res- 
pectable, animé par le même esprit, guidé 
par les mêmes vues , et qui n’a plus pour 
objet que l’honneur et l’avantage de la 
nation.' 

Le génie du Sicilien ne s’écarte pas 
beaucoup de son caractère. Vif, pénétrant, 
il conçoit tout aisément , il apprend avec 
facilité, retient avec exactitude; mais plein 
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de sa grandeur passée, il est bouffi .d’a«; 
niour-propre , et il a de lui-même la plus 
haute opinion , ce qui nuit prodigieuse-^ 
ment à l’accroissement de ses conn/tis*, 
sauces. . . i * 

On remarque en Sicile un défaut d’in-, 
dustrie beaucoup plus étonnant dans Cie, 
pays que partout ailleurs, vu le génie ua-. 
turel des liabitans. Mais communément, 
en Sicile, on voit le colon paresseux , né- 
gliger scs champs , laisser dépérir ses ma-, 
nufacturcs, et crouler ses bâtimens,- plutôt; 
que" d’y faire annuellement les réparations. ^ 
nécessaires; aussi les plus beaux palais,' 
menacent ruine ; l’agriculture est dans un , 
état pitoyable, la majeure partiedes champs, 
est en friche; le reste est cultivé négligem- 
ment ; et, malgré cette « nonchalance , la 
Sicile est extrêmement riche en grains de 
toute espèce, grâce à la bonté du terrain. 

Beaucoup d’ouvriers font parfaiUment 
bien des camées ; il en est d’autres qui ont 
l’art de colorer les marbres, en leur' pro- 
curant diverses teintes, qu’on peut varier 
à l’infini par la proportion des ingrédiens, 
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et .la.qaaHté des marbres qui servent de 

base â l’opération. Non eoixtens de color 

rier les marbres , ils possèdent encore l’art 

de peindre dessus, des figurcset des fleurs 

d’une manière ineffaçable. . > . > 

» 

•' Le langage sicilien est un dialecte de 
l’italien, mais si corrompu, et si. plein 
de mots absolument propres au terroir , 
ou dérivant du grec ou de l’antbe, qu’il 
est impossible à tout Italien m'êpia de le 
comprendre. Une des beautés de.la langue 
sicilienne est d’être. on ne peut pas plus ' 
laconique , quoique d’ailleurs très • riche 
en synonymes et en belles expressions. 
Cette* concision des mots et des phrases 
est très-favorable à la poésie du pays ,'qui , 
par cette raison , ne peut jamais être bien 
traduite; car ce qu’un Sicilien dira en dix 
ou douze vers, il faudra en le traduisant 
le noyer dans une page de circonlocutions , 
•que l’abondance des pensées obscurcit. • 

• Vé'i est la «vocale favorite de ce peuple ; 
la plus grande partie de leurs mots «finis- 
sent naturellement par elle : ce son aigu , 
trop souvent répété, produit à la longue 
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une consoonaficc Glapissante , à laquelle 
les nationaux sont accoutumés, mais qui 
frappe tout de suite loreille d’un élran* 
ger; ce dénut est plus sensible encore 
chez les femmes. ■ 

Une autre particularité, non moins sin- 
gulière , est l’usage des gestes et des signes 
dont on se sert communément , et dont 
Je langage est si expressif pour les natio- 
naux , qu’à une distance considérable, au 
milieu d’une société nombreuse, deux 
personnes , sans ouvrir la bouche, secoqi- 
prennent parfaitement , et se communi- 
quent leurs pensées. Ces signes et ces gestes 
ne sont point généraux : une femme en a 
de dilférente espèce ; les uns destinés à 
son mari , d’autres à ses amis. Cette diffé- 
rence d’àlphabet produit plusieurs lan- 
gues, dont la même personne se sert avec 
toute l’aisance possible. On remarque la 
même habileté chez les enfans ; dès l’âge 
le plus tendre, ils composent avec leurs 
camarades une suite de signes propres à 
eux seuls; cela provient du penchant qu’a 
la nation pour les gestes ; un Sicilien ne 
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peut pas (lire la chose la plus indifférente 
sans l’accompagner d’un geste expressif. 
On croit que ces gestes et ces signes datent 
du temps de Denys, dont la tyrannie dé- 
fendant l’usage de la parole à ses sujets , 
les obligea d’inventer de nouveaux moyens „ 
pour se communiquer leurs pensées, et 
pour se consoler dans leur malheur : ce 
qu’il y a de certain, c’est qu’il est difficile 
de pousser plus loin l’art de la panto- 
mime.- 
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EXTRAITS 

DE DIFFÉRENS 

VOYAGES EN SUISSE. 


Schaffhouse , chute du Rhin. 

Schaffhouse, \ille frontière delà Suisse., 
(du côté de la Souabe , est remarquable par 
la structure belle et singulière de son pont 
sur le Rhin. Le fleuve coulant avec une 
extrême rapidité sur un fond de sable, 
avait entraîné , en peu de temps , plusieurs 
ponts de pierre de la plus solide cons- 
truction , lorsqu’un simple charpentier 
proposa d’en jeter un de bois qui enjam- 
berait d’une seule arche les deux rives, 
distantes de près de trois cents pieds. Les 
magistrats exigèrent qu’il fût coupé en 
deux arches, et voulurent que l’on em- 
ployât une pile intermédiaire que le Rhin 
avait respectée en entraînant le.vie 'x pont. 
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• L’architecte , obligé d’obéir , trouva le 
moyen d’éluder l’ordre , en construisant 
cet étonnant édifice, de manière que la 
pile ne porte absolument rien , et son ou- 
vrage également solide , sans elle en aurait 
été beaucoup plus beau. Vu d’une certaine 
distance, il présente deux arches d’une 
étonnante ouverture, dont l’aspect est ©n 
ne peut plus frappant. L’homme le moins 
lourd , passant sur ce pont , le sent trem- 
bler sous ses pas , tandis que les charriols 
les plus chargés y roulent sans le moin- , 
dre danger, et quoiqu’alors le pont sem- 
ble devoir s’écraser sous le poids , on ne 
s’aperçoit point que cet ébrâplement lui 
cause aucun dommage. On le compare 
avec raison à une corde bien tendue qui 
frémit et cède à la moindre pression , mais 
qui aussitôt que son action a cessé, re- 
prend sa première tension. 

Etonné de la grandeur du plan de cet 
édifice et de la hardiesse de sa construc- 
tion , on ne peut imaginer comment un 
simple charpentier a pu le concevoir et- 
l’exécuter. . . 

«s 
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A une lieue de Schaffiiouse on Ta voir 
]a magnifique chute du Rhin. La route 
serpente sur les collines qui forment les 
rives du fleuve , et du haut desquelles on 
distingue la ville et le château sous des 
aspects très-pittoresques. Les environs en 
sont superbes , et le Rhin se promène ma- 
jestueusement au fond de la vallée. 

<• Lorsque nous eûmes atteint un som- 
met suspendu sur le Rhin , dit l’auteur , 
nous vîmes perpendiculairement au-des- 
sous de nous la cataracte formée par le 
fleuve entier qui tombe du haut des ro- 
chers avec une vitesse et une impétuosité 
effrayantes. Nous descendîmes ensuite jus- 
qu’à un lieu situé au-dessous du 'niveau 
du lit supérieur du fleuve. Là , nous étions 
si près de la chute , que j’aurais cru pou- 
voir la toucher de la main. Un léger écha- 
faudage jeté en avant dans le milieu même 
de la vapeur de cette épouvantable cata- 
racte, la présente dans son aspect le plus 
magnifique. Une mer d’écume précipitée 
avec un fracas de tonnerre , une nuée d’eau 
réduite en poussière lancée en tous sens à 
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une énorme distance , tout , enfin , surpasse 
l’idée que l’imagination la plus vive pour- 
rait se former dans ses rêves exaltés , et la 
moindre partie de ce tableau sublime est 
au-dessus de toute description. 

» A cent pas environ de l’échafaudage , 
deux rocs s’élevant au milieu *de la cata- 
racte en dérobent une partie et empêchent 
qu’on n’en distingue toute la largeur. Celui 
des deux rochers qui était le plus près de 
nous me parut avoir été percé par l’action 
continue de l’eau , qui s’est frayé , à travers 
sa masse, un passage oblique par lequel 
elle s’élance avec une inexprimable furie 
et un mugissement lugubre. 

» Après avoir long-temps contemplé dans 
le silence et le recueillement de l’admi- 
ration , l’effrayante magnificence de ce 
paysage , nous descendîmes au-dessous de 

la cascade et traversâmes en bateau le 

( 

fleuve, qui long-temps après sa chute est 
extrêmement agité. Je n’avais vu encore la 
cataracte qu’obliquement; le tableau com- 
mença à s’étendre par degrés et â me pré- 
senter un nouvel aspect dont j’eus le plai- 
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sir de jouir sur la rive opposée. Du côté 
par lequel nous étions descendus , un châ- 
teau bâti sur la cime du rocher, et sus- 
pendu au bord du précipice , domine le 
fleuve ; près de lui , on distingue une église 
et quelques maisons; du côté où jétais, 
une rangée de cabanes bordait la cascade 
derrière laquelle l’horizon se termine par 
' _ des collines qui s’élèvent insensiblement , 
couvertes de vignes ou de forêts. L’une 
d’elles est couronnée par un joli hameau 
entouré d’arbres fruitiers. La grande masse 
d’eau qui forme la cataracte semble sortir 
de CCS collines, et les deux rochers qui la • 
partagent', au lieu même où sa chute est 
la plus précipitée , élèvent fièrement au- 
dessus de son tumulte leur tête couverte 
<le jeunes arbrisseaux. La couleur du Rhin 
est extrêmement belle, c’est un verd d’eau - 
transparent varié de raille manières, et 
dont les teintes sont agréablement coupées 
par la blancheur de Üécume. Une fonderie 
établie au bord de l’eau forme encore un ' 
.aspect agréable. Le fleuve est contenu par | 
une digue qui garantit de ses déborde- 
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mens cette usine et les cabanes voisines.- 
Une petite portion de ses eaux détournée 
par cette digue et reçue dans une auge , 
au milieu de sa chute , fait tourner un 
moulin et tombe le long d’une roche nue , 
formant un petit rameau d’arçent séparé* 
de la cataracte. » 

Le lac ds Constance. • 

La ville de Constance située sur le Rhin^ 
entre deux lacs, est vraiment dans une* 
position délicieuse ; mais on est frappé 
de Tair désert d’une ville dont le com- 
. merce fut jadis si florissant , et qui a tenu' 
long-te;mp6 une place distinguée dans les 
annules de l’histoire. Un morne silence 

4 

habite ^on enceinte , l’herbe croît dans ses • 
rues principales , et- elle porte les tristes > 
marques de son entière dépopulation. 

Du haut de la cathédrale on découvre* 
les deux> lacs et l’horizon borné par les 
montagnes entassées du Tyrol et de l’Ap- 
penzell, dont les sommets aigus sont cou-- 
verts de neiges éternelles. 

Le lac de Constance est divisé en deux;> 
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parties , Tune supérieure , l’autre inférieure. 
Le lac supérieur a environ quinze lieues 
de long sur six lieues dans sa plus grande 
largeur. C’est l’une des respectable» bornes 
de la Suisse qu’il sépare de l’Allemagne: 
ses bords, en s’élevant insensiblement, 
forment de charmantes collines ; à gau- 
che , on voit la Souabe , à droite la Tur- 
govie : tout l’espace que l’on découvre est 
semé de villes , de villages et de monas- 
tères. La forme du lac approche de l’ovale, 
et sa couleur est un beau vert. 

Ce lac augmente considérablement en 
été , et cette crue est due à la fonte des 
neiges des montagnes voisines. 11 abonde 
en poissons de toute espèce. Deux sortes 
lui sont particulières , on ne les pêche que 
pendant trois mois de l’année. 

Le canton d' Appem&lL 

La ville et l’abbaye de Saint-Gall sont 
agréablement situés à l’extrémité du lac 
de Constance. La ville de Saint-Gall doit 
son état florissant à l’incroyable industrie 
de ses habitans et à son commerce , mis 
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en activité par ses manufactures de toiles , 
de mousselines et de broderies ; tout est 
actif et vivant , et tout contraste dans cette 
ville avec la morne solitude de Constance. 

Notre voyageur, en quittant Saint-Gall, 
se rend dans le canton d’Appenzell , et il 
s’extasie sur les beautés de la route. Le 
pays est extrêmement champêtre et sau- 
vage , c’est un labyrinthe de vallées formées 
par des montagnes , dont les bosses sont 
revêtues des plus riches pâturages. Les 
collines et les vallons sont également se- 
més de cabanes , placées à la plus petite 
distance possible les unes des autres, et 
distribuées d’une manière si agréable, que 
chacune d’elles occupe précisément le lieu 
qu’un homme de goût lui aurait destiné. 
Les aspects pittoresques des montagnes , 
les fq^êts , les torrens et les ponts singu- 
liers., tout ajoute à la beauté du tableau. 

La surface habitable du canton d’Ap- 
penzell n’offre guère que des pâturages , et 
conséquemment ses marchandises d’ex- 
portation consistent principalement en bé- 
tail et en peaux , en beurre et en fromage. 
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B ne sort de ses manufactures que du fîl, 
et des toiles en très-grandes quantités , il 
.est vrai , et dont la matière première est 
.fournie par le sol qui produit beaucoup 
.de lin.. ’ ‘ 

, ,Dans tout l’Appenifell il n’y a pas une 
•ville fervmée ; on y rencontre seulement 
• quelques amas de maisons un peu consi- 
.dérables , que l’on nomme bourgs , et un 
, petit nombre de villages. Au surplus, tout 
le pays , à l’exception des roches entière- 
ment arides , est tellement semé de caba- 
•nes de bergers , qu’il forme un village 
continue. Ces cabanes présentent le plus 
riant aspect imaginable ; chacune d'elles 
a son petit territoire composé d’un ou 
.deux arpens d’excellentes prairies , qui 
.souvent sont environnées d’arbres. Le pays 
abonde en bois, les montagnes soi^ cou- 
vertes de superbes forêts , et la terre est si 
-abondamment abreuvée d’eau , qu’on ne 
peut faire deux cents pas sans rencontrer 
.une source jaillissant à ses pieds, ou qnel- 
- que torrent qui se précipite du haut des 
•rochers- 
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Les maisons sont toutes construites en 
bois , très - commodes et d’une extrême 
propreté. La chaîne continue de ces mon- 
tagnes fertiles , si richement ornées de 
forêts , et si agréablement parsemées de 
.hameaux , est partout le fond du paysage., 
\ L’Appenzell a dans le salpêtre un objet 
de commerce^ qui pourrait devenir très- 
important, si- le débit de ce sel était as- 
suré par des circonstances - favorables; Sa- 
formation, et sa. multiplication , dues à . des- 
moyens fort simples , obéissent à l’indus- 
trie des bergers du canton. Les étables de 
Jeurs bestiaux, construites généralement 
sur la pente des montagnes, ne sont de 
plain-pied que d’un côté , et la fôce du 
bâtiment opposée â son entrée, est élevée 
au-dessus du sol d’environ deux ou trois 
pieds , et supportée â chaque angle par 
un fort pieu; en sorte que Tespiice qui se 
trouve entre le plancher de l’étable et la 
terre , est entièrement exposé à l’air. Dans 
cet espace on creuse une fosse qui l’oc- 
cupe en entier , et dont la profondeur est 
d’enviroa trois pieds. La terre qu’on en 
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tire étant ordinairement noire et grasse , 
ou même absolument argilleuse , est rem- 
placée par une terre choisie dans l’espèce 
des sablonneuses , que l’on a soin d’y com- 
primer très-peu. Cette terre , nécessaire- 
ment très-poreuse, s’imbibe de l’urine des 
bestiaux, se prête à l’évaporation de sa 
partie purement humide , et favorise la 
formation du nkre , à laquelle le contact 
de l’air est absolument nécessaire. Lorsque 
l’étable a été habitée deux ou trois ans, 
le salpêtre est déjà formé en assez grande 
quantité , pour que la fosse puisse être 
vidée et sa terre lessivée, après quoi cette 
même terre est séchée à l’air et remise 
dans la fosse. Ordinairement la première 
récolte faite, on peut recueillir tous les 
ans , et il n’est pas rare de voir ces lessives 
produire un millier pesant de salpêtre dans 
une habitation médiocrement peuplée. 

Les bons pasteurs de l’Appenzell sont 
prodigieusement attachés à leur terre na- 
tale ; il est presqu’impossible de les en ar- 
racher. Ils sont simples et gais , quoiqu’in- 
dustrieux et instruits : ils charment par la 
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douceur de leurs mœurs , et iis intéressent 
par l’aménité de leur esprit. Toute la 
Suisse cite les bons mots qui leur échap- 
pent en foule, et dont les uns sont piquans 
par leur vivacité , les autres singuliers par 
leur naïveté. 11 ne s’écoule pas un été sans 
que des compagnies entières, des hom- 
mes les plus distingués de Zurich ou de 
Schaffhouse , aillent à pied faire un pèle- 
rinage dans l’Appenzell , pour passer quinze 
jours avec ces bergers. 

Notre-Dame des Ermites. ^ 

Il n’est pas possible de traverser le can- 
ton de Schwitz sans faire un pèlerinage à 
Einfledlen ou Notre-dame des Ermites , 
et sans payer un tribut de respect à sa cé- 
lèbre image , objet de la dévotion des ca- 
tholiques. Cette riche et magnifique abbaye 
de Bénédictins , doit son lustre à la Vierge 
miraculeuse quelle possède. Les fables ri- 
dicules que l’on raconte sur l'origine de 
cette abbaye , sont autant d’exemples de 
la crédulité des siècles d’ignorance. La 
foi qu’ils trouvent encore ne peut être at- 


Digilized by Google 



(6a ) 

'trlbuée qu’à la force des préjugés enra- 
'cinés. 

Dans le coürant du neuvième siècle, 
un ermite nommé MeinTad se retira dans 
ce lieu , alors désert , y bâtit une chapelle, 
et fut assassiné par des voleurs ; jusques- 
là tout est probable. Maintenant voici le 
fabuleux : on prétend que ce meurtre fut 
découvert par deux corneilles, qui pour- 
suivirent les meurtriers jusqu’à Zurich, 
où ils furent arrêtés et exécutés. D’après 
cela , il était naturel que le corps de Mein- 
rad fît des miracles , et que tout l’univers 
vînt en pèlerinage visiter ses os. La sain- 
teté du lieu étant ainsi constatée, un au- 
tre saint y bâtit une nouvelle chapelle , 
qu’il dédia à la Vierge , et il jeta les pre- 
miers fondemens de l’abbaye. Il fondit 
tous ses biens dans cette pieuse entre- 
prise , et cette masse fut ensuite considé- 
rablement augmentée par de riches dona- 
tions. Des légions de pèlerins accourent 
en ce lieu de toutes les parties de la chré 
tienté, pour adorer la Vierge, et lui ap- 
porter leurs offrandes. Le calcul le plus 
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modéré fait monter leur nombre à p1iw= 
ile cent mille par an ^6 pays circonvoisia 
n’était jadis qu’une forêt continue ; depuis 
l’éruption de l’abbaye, elle a été gradueU 
lement convertie en riches pâturages et 
en superbes, prairies. • 

L’église , grand et magnifique édifice , 
surchargé d’ornemens , offre un frappant, 
exemple de mauvais goût. Dans la nef,, 
et peu loin du portail , est une petite et 
élégante chapelle, d’ordre corinthien ; elle 
forme une petite église isolée , placée dans 
la grande, ayant sa porte et son dôme; 
c’est la célèbre demeure de la Vierge mi- 
raculeuse , et le but du voyage des pé-, 
•lerins. 

Au haut de la porte est fixée une lampe 
d’argent avec cinq trous , dans lesquels 
on voit les dévots placer leurs doigts , en 
priant avec une extrême ferveur : le peu- 
ple regarde ces trous comme les vestiges 
de la main de Dieu. Dans l’intérieur de la 
chapelle on trouve l’image de la Vierge , 
qui ressemble absolument à celle de Lo- 
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rctle, soit par la forme,* soit par l’habille- 
ment: son visage est noir ainsi que celui 
de l’Enfant-Jésus ; elle est magnifiquement 
vêtue , et change de parures toutes les se- 
maines ; on lui entretient cinquante-deux 
ajustemens complets. 

Le trésor, formé des offrandes faites d 
la Vierge, contient des richesses immenses, 
consistant en bijoux d’or et d’argent , en 
pierres précieuses , le tout arrangé de la 
manière la plus bizarre: là, ce sont des 
crânes et des ossemens richement déco- 
rés ; ici des squelettes entiers de saints , 
revêtus d’habits et de bonnet^ magnifi- 
ques, comme s’ils étaient parés pour un 
bal. 

11 se fait en ce lieu un trafic considéra- 
ble de rosaires, de croix, de petites ima- 
ges , etc. , et l’on voit des rangs entiers de 
boutiques où l’on ne vend que de petits 
objets de dévotion. Il y a dans l’abbaye 
une salle où les mêmes marchandises sont 
exposées en vente ; et l’un des frères , pré- 
posé pour recevoir de l’argent de l’ache- 
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teur , a grand soin dejui affirmer que tous 
les différens articles ont touché l’image 
sacrée. " , 

> 

Le iac de Zurich, — La ville de Zurich. 

Le lac de Zurich a près de dix lieues de 
long , et environ une de large; cette masse 
d’eau est moins considérable et moins im- 
posante que celle du lac de Constance , 
mais un nombre bien plus grand de boprgs 
et de villages peuple ses rivages , et près 
de Zurich iis sont prnés d’une suite noa 
interrompue de maisons de plaisance , 
qui placées au bord de l’eau et environ- 
nées de pâturages et de vignes, forment 
le plus charmant effet. Le pàys circonvoi- 
sin est de même très-peuplé et parfaite- 
ment cultivé , tandis que la partie méri- 
dionale du lac semble brusquement bor- 
née par les prodigieuses montagnes de 
Schwitz et de Giarus. On ne peut rien ima- 
giner de plus diversifié, de plus pittores- 
. que, de plus riche, que l’ensemble do ce 
paysage. 

La ville de Zurich bâtie sur une agréable 
XII. 5 * 
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«éminence à rcxtrémité septenlrionale du 
Inc , est partagée par la Limmat qui lu 
échappe, et qui se joignant à l’Aar, four- 
nit à celle ville une communication pré- 
cieuse avec le Rhin. Les avantages de cette 
situation , a la fois charmante pour la 
vue et favorable pour le commerce, n’ont 
point été négligés ; ses habitans sont très- 
industrieux , et ont des relations trôs-éten- 
duçs ; ses différentes manufactures et sur- 
tout celles de crêpe , sont dans la plus 
grande activité; elle commerce principa- 
lement avec la France , la Russie , Mtalie 
et la Hollande. 

' Le canton de Zurich abonde en grain, en 
vin , en pâturages ; et il est extrêmement 
peuplé. Une simplicité de mœurs antiques, 
une droiture vraiment républicaine , une 
fierté nationale qui n’est pas de l’orgueil , 
caractérisent les habitans de ce canton. 
Rien n’est plus intéressant que son état 
moral , et plus touchant que le spectacle 
de l’intérieur de ses familles; l’amour con- 
jugal y est à la fois un sentiment , une loi, 
un usage ; la piété filiale y a quelque 
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cHosc de ce respect aveugle qui était îa 
'vertu dés enfans dans I epoque palriar- 
chale ; et une vénération profonde pour 
la inômoire des morts les rend toujours 
présens au souvenir des vivans. 

Les deux sexes conimuuiquent fort peu 
ensemble A Zurich comme dans le plus 
grand nombre des villes de la Suisse. Il 
arrive de là qu’ils sont l’un et l’autre aban- 
donnés à leurs goûts distinctifs et natu- 
rels.' On voit souvent .douze ou quinze 
femmes assemblées pour se distraire de 
leurs petites occupations par des amuse- 
mens tranquilles, tandis que leurs pères, 
leurs frères, leurs maris se rassemblent 
ailleurs, soit pour un exercice militaire, 
soit pour une promenade lointaine. 

. , Le iac des quatre Cantons , ou le lac 
de Lucerne, 

Le lac des quatre Cantons est certai- 
nement le plus beau- bassin de ce genre , 
et celui qui présente les aspects les plus 
variés. La partie supérieure , appelée par- 
ticulièrement lac de Lucerne , a la forme ‘ 

\ 
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d’une croix , dont la traverse s’étend de 
Kussnacht à DailenvaU , petit village 
près de Stantz , capitale du canton d’Un- 
dervvald. Du côté de la ville de Lucerne , 
qui est magnifiquement étalée sur sa rive 
septentrionale , il est borné par de fertiles 
collines , qui descendent'ins^siblement 
jusques dans ses eaux, et contrastent 
agréablement avec les roches nues et ru- 
dement taillées dont l’effrayant amas ferme 
le côté opposé. Près de là s’élève fièrement . 
le mont Pilote , dont les fondemens ser- 
vent de rivage au lac ; c’est peut-être l’une 
des montagnes les plus élevées de la Suisse 
si on la mesure à compter de sa base et 
non pas du niveau de la mer. C’est une 
montagne isolée , dont la cime est divisée 
en deux points irréguliers qui , lorsqu’ils 
ne sont point enveloppés de nuages , se 
présentent sous une forme vraiment iiu>- 
posante. 

Vers l’extrémité méridionale de cette 
branche du lac ; les montagnes qui le bor- 
dent se rapprochent et forment une sorte 
de crique extrêmement étroite, ayant à 

' U 


Digitized by Google 



peine un mille de large ; bientôt après il 

s’élargit et forme la seconde branche ou 

iac de Schwitz. A l’ouest est le canton 

» 

d’Underwald, à l’est celui de Schwitz; les 
montagnes en cet endroit sont plus hautes 
et plus variées; plusieurs sont couvertes, 
jusqu’à leur sommet, de la plus riante ver- 
dure ; d’autres plus escarpées et plus sau- 
vages , tantôt s’élèvent en amphithéâtres 
couverts de forêts , et tantôt s’avancent 
dans le lac en fiers promontoires. 

Vers l’extrémité de cette branche le lac 
forme une baie considérable , au fond de 
laquelle est le village de Brunnen. De 
là on aperçoit un moment le bourg de 
Schwitz , chef-lieu du canton de ce nom ; 
il est enfoncé dans les terres , à deux milles 
eùviron derrière Brunnen , et situé entre 
deux rocs très-hauts et très-aigus. Là , en 
tournant tout-à-coup sur sa droite on entre 
dans la troisième branche du lac, appelée 
lac d'Uiri-i celle-ci se présente sous un 
aspect si grand et si majestueux , qu’elle 
fait une très -forte impression. Qu’on 
se figure un réservoir d’eau très-étroit et ‘ 
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très-profond , d’environ neuf milles de 
long , bordé de tous côtés par une chaîne 
de rocs extrêmement sauvages , dont les 
diflerentes plates-formes sont couvertes de 
sombres forêts de hêtres et de pins sus- 
pendues sur l’abîme ; qu’on se figure ces 
^rocs presque perpendiculaires , formant 
autour du lac un mur si escarpé , que 
dans toute son étendue on distingue tout 
au plus quatre ou cinq places où Ton 
pourrait aborder. Adroite près de l’entrée, 
on voit à une petite distance du rivage un 
quartier de rocher qui s’en est détaché; 
sa hauteur est d’environ soixante pieds , 
et une touffe d’arbrisseaux couvre sa cime. 

Passage SainUGothard. 

La Suisse est une contrée délicieuse par 
la diversité des aspects sous lesquels la na- 
ture s’y présente; en approchant du Saint- 
Gothard , à quelque distance de Wasen, 
la contrée se métamorphose tout-cà-coup, 
et devient de plus en plus sauvage et dé- 
serte; bientôt on ne rencontre plus une 
£eule trace d’habitation , on ne voit pas 
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un arbre , si ce n’est quelque pin noueu!t 
égaré parmi les rochers ; on ne distingue 
pas un brin d’herbe; les roches plus hau- 
tes, plus escarpées , plus décharnées , sont 
presque perpendiculaires; dans cette hor- 
rible solitude, on trouve un pont jeté sur 
un précipice , au fond duquel la Reuss , 
qui roule du haut d’une montagne cou- 
verte de mousse, tombe en une longue 
cataracte rompue par des rochers énormes 
qu’elle a entraînés dans sa chute. Ce pont 
est appelé du Diabie , parce que le 
peuple attribue au diable tous les ouvrages 
qu’il croit au-dessus de l’industrie et de 
Ja force de l’homme. Notre voyageur s’ar- 
rêta sur celte arche étonnante pour regar- 
der la cascade. La bruine épaisse qu’elle 
lançait à une hauteur considérable , re- 

h 

tombait sur lui en forme de pluie , et ü 
assure que lorsqu’on n’a pas vu ces ma- 
gnifiques horreurs , il est impossible.de 
s’en faire une idée. 

L’auteur croit aussi donner une idée 
juste du Saint-Gothard, en disant que c’est 
une énorme montagne chargée sur le dos 


Digitized by Google 



( 7 ’ ) 

des autres montagnes , qui depuis le lac 
de Lucerne s’élèvent rapidement vers lui. 

Les lacs situés au sommet du Saint-Go> 
thard , comme tous ceux de la même es- 
pèce qui sont en grand nombre dans cette 
région , conservent toujours le même ni- 
veau, et sont dans toutes les saisons éga- 
lement profonds. Ils sont probablement 
formés et entretenus par la fonte des nei^- 
ges , dont les sommets voisins sont cou- 
verts , quoique plusieurs de ces lacs soient 
isolés , et ne paraissent être alimentés par 
aucun torrent : ces neiges une fois fon- 
dues, pénètrent sans doute dans les in- 
terstices des rochers , qui se prolongent à 
de grandes distances , et récèlent les vraies 
sources de ces grandes masses d’eau. 

Le passage du mont Saint-Gothard est 
une de ces créations étonnantes , qui prou- 
vent jusqu’à quel point les efforts de 
l’homme peuvent triompher de la nature. 
Le chemin qui a quatorze lieues depuis 
Altdorf jusqu’à Airolo, n’a jamais moins 
de dix pieds de large, et ordinairement 
' en a douze ou quinze; il est pavé dans la 
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plus* grande partie de sa longueur, en 
quartier de granit, et semble être un ru- 
ban jeté négligemment sur les montagnes 
qu’il franchit. , 

Cette route est partagée en deux parties 
par la vallée d’Ürseren; la première, et-la 
plus étonnante, commence à AltdorlF, et • 
serpente le long du val de Schellemen; c’est 
là où les Suisses ont vaincu les difficultés • 
les plus insurmontables : le chemin , sus- 
pendu sur les plus affreux précipices , et 
. ne se détournant pour aucun obstacle , 
est soutenu en saillie par des voûtes sèches, 
quand les roches , presque perpendiculai- 
res, lui refusent un double appui; franchit 
i’abime quand il ne peut plus le côtoyer, 
au moyen des ponts les plus hardis et les 
plus légers que l’on ait jamais construits;^ 
traverse un roc de granit de quatre-vingt , 
pas d’épaisseur, lorsque les montagnes^ 
entièrement fermées et absolument verti- 

O 

cales semblent lui opposer un rempart im- 
«> pénétrable. • ■ 

* Le bouquet de bois qui est au-dessus 
d’Urseren est le seul du canton; iUest 
T. ?II. . * 4 

‘ # 
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consa*vé avec tant de vénération , qu’il y 
a peine capitale prononcée contre quicon- 
que eu couperait un arbre. Jamais^ eu 
effet, une forêt sacrée n’a aussi bien mé- 
rité ce respect; c’est le 'paUadiuitn d’Ur- 
seren , U le protège contre la chute des 
lavanges qu’il divise à leur naissance; sa 
destruction entraînerait celle du village. 

'Le sommet du Saint • Gothard est une 
plate - forme de granit nu , entouré de 
quelques rochers médiocrement élevés , 
de formes très-irrégulières, qui, arrêtant 
la vue en tous sens, la bornent à la plus 
affreuse des solitudes. Trois petits lacs , 
dont nous avons déjà parlé , et le triste 
hospice des Capucins, interrompent seuls 
l’uniformité de ce désert, où l’on ne trouve 
^ pas la moindre trace de végétation ; c’est 
une chose nouvelle et surprenante pour 
>un habitant de la plaine, que le silence 
absolu qui règne sur cette plate-forme. ^ 
On n’entend pas le moindre murmure ; 
le vent qui traverse les deux ne rencontre 
pas en ce lieu un seul feuillage, dont l’a- 
gitation bruyante trahisse son passage; 

m • 
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sculomcnt , lorsqu’il est impétueux , il 
gémit d’une manière lugubre contre les 
pointes de rochers qui le divisent. Ce sé> 
rait en vain qu’en gravissant les sommeU 
abordables qui environnent ce désert, on 
espérerait se transporter, par la vue, dans 
des contrées habitables : on ne voit au- 
dessous de soi qu’un chaos de rochers çt 
de tôrrens ; on ne distingue au loin que 
des pointes arides et couvertes de neiges 
éternelles , perçant le nuage qui flotte sur 
les vallées, et qui les couvre d’un voile 
souvent impénétrable ; rien de ce qui existe 
au-deld ne parvient aux regards , excepté 
un ciel d’un bleu noir , qui descendant 
bien au-dessous de l’horizon, termine de 
tous côtés le tableau, et semble être une 
mer immense qui environne cet amas de * 
montognes. 

Les malheureux capucins qui habitent'^ 
l’hospice, 80 ut pendant neuf mois de l’an- 
née ensevelis sous des neiges, qui souvent,, 
dans l’espace d’une nuit , s’élèvent à la 
hauteur de leur toit, et bouchent toutes 
les entrées du couvent; il faut alors se 
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frayct* un passage sur les fenêtres supé- 
rieures , qui servent de ^portes , et l’on 
juge que le froid et la faim sont des fléaux 
auxquels ils sont fréquemment qxposés. 

Maisons. — Nourriture. 

Dans les Alpes , presque toutes les ca- 
banes sont bâties en bois, *sans mélange 
d’aucune autre matière. Des troncs équar- 
ris de sapins ou de mélèses , posés les uns 
sur les autres , de, manière que leurs, ex- 
trémités se croisent , et que leur assem- 
blage forme un parallélogramme, dont 
les lambris sont massifs: voilà le principe 
de leur construction. Pour éviter les lar- 
ges interstices que les différentes pièces 
de bois laisseraient entre elles, les parties 
. qui se croisent sont évidées jusqu’à la 
moitié de leur épaisseur, en sorte qu’elles 
• s’emboîtent et se rapprochent les unes des 
autres. Le comble de ces cabanes est un , 
toit brisé très - aplati , dont la charpente 
élevée d’une manière aussi simple et aussi 
solide, est extérieurement revêtue de 
feuilles de bois d’environ deux pieds de long 
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sur un pied de large. Sur chaque rang trans- 
versal de ces feuilles on couche une pièce 
de bois de la longueur du toit, sur laquelle 
on appuie de gros quartiers de pierres , 
destinés à afiermir sa couverture contre 
les efforts du vent. C!ette manière de bâtir 
est parfaitement solide. 

Sur les hauteurs les plus considérables, 
où le bois manque absolument, les huttes 
des bergers sont construites avec des pierres 
plates amoncelées en mur sec , le toit 
même est formé avec les mêmes pierres 
artistement rangées et soutenues. 

Dans les montagnes, les maisons n’ont 
ordinairement qu’un rez-de-chaussée très- 
bas; dans la plaine on y ajoute un premier 
étage. L’un et l’autre sont assez élevés et 
assez commodes dans les habitations con- 
sidérables; mais dans les cabanes des 
paysans les moins riches, le tout est très- 
resserré , et si bas qu’il est impossible à un 
homme d’une taille ordinaire de s’y tenir 
debout. Les maîtres de la maison habi- 
tent le bas composé d’une seule chambre, 
au coin de laquelle est un fqurneau de 
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maçonnerie grossière , élevé d’environ trohF 
pieds, et directement au-dessus une ou- 
verture carrée est pratiquée dans le pla- 
fond; c’est par-là qu’on entre dans la pièce 
du premier étage, le fourneau sert d’esca- 
lier, et le lit est un sdc ' plein de feuilles 
sèches. » 

La nourriture ordinaire des paysans est '* 
le lait, ou, pour mieux dire, ses décom- 
positions ; le bornage et le serét sont leurs 
alimens solides, et le petit-lait est leur 
boisson. Le serât est le précipité de 1» 
partie séreuse du lait, il est très -abon- 
dant et très-compact; on en mange une 
grande quantité; il sert de pain; les pom- 
mes de terre le remplacent aussi , et sont 
une nourriture habituelle. Voici le détail 
d’un repas des Alpes pendant la meilleure 
partie de Tannée : on sert d’abord une j 
considérable quantité de lait chaud ou 
froid, suivant Tusage du lieu, ensuite des 
pommes de terre bouillies et du serét , et 
enfin’ du fromage de Tannée , auquel ûii 
fait succéder du fromage très-vieux , quand ! 
t)D veut mettre du luxe dans le repas. En 
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mangeant le fromage, on s’abreuve de pe- 
tit-lait presque clarifié, pour tempérer son 
âcreté. Le pain est une chose très-rare : 
et dans une grande partie des Alpes on 
n’eu mange pas , si ce n’est de temps en 
temps en forme dcTégal, ou dans le fort 
de l’hiver, saison qui exige 'que l’on ras- 
semble dans les cabanes toutes les provi- 
sions de conserve que l’un peut se procu- 
rer; mais, dans ce cas-j-là , cet aliment est 
plutôt une espèce de galette sèche très- 
dure, que du pain. 

Qui croirait qu’il existe en Europe, et 
à côté de nous, des habitations où il n’cn- 
tre , pour ainsi dire, ni pain, ni vin , ni 
eau? Ce qu’il y a, au reste, de plus extraor- 
dinaire , e’est que le café a pénétré dans- 
ces montagnes , et qu’il s’y boit même avec - 
une sorte d’intempérance. • 

Troupeaux. — Fromages. 

f 

Les Alpes fertiles sont divisées en pre-^ 
niières et secondes montagnes, et souvent 
un berger a trois habitations ; une d’hi- 
ver’, une de printemps et d’automne , et 
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une d’été. La’ première est la /métropole 5 
il la quitte au mois de mai avec sa famille, 
ses meubles et ses troupeaux , et va pren- 
dre possession de sa maison de printemps , 
que les neiges viennent d’abandonner, et 
qui est placée sur la c'oupe des premières 
montagnes ou Alpes inférieures : il y de- 
meure jusqu’au mois de juillet , et pen- 
dant ce temps-là il descend quelqùes jours 
dans la plaine pour faire les foins , les sé- 
cher et les enfermer dans sa maison d’hi- 
ver. Au mois de juillet, les secondes mon- 
tagnes , ou Alpes supérieures , se sont de- 
barrassées de leurs neiges , et la famille 
va s’établir dans la maison d’été, où l’on 
reste jusqu’au milieu du mois d’août ; à 
cette époque on est chassé par les froids , 
.et l’on redescend dans la cabane qu’on 
avait habitée le printemps ; l’herbe a re- 
poussé, les troupeaux trouvent une nour- 
riture abondante : dans cet intervalle, on 
envoie dans la plaine faucher le regain , 
et le joindre aux provisions d’hiver. Le 
bétail rentre enhn dans les vallées vers la 

t- 

fin de l’automne , et vit encore des reje- 
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tons de' l’herbe des prairies , jusqu’à ce 

que les grands froids l’aient relégué dans 

les étables, où il est réduit au foin sec. Ce 

fourrage est encore augnaenté par l’herfae 

» 

que les hommes vont couper pendant l’été 
sur les rochers élevés, et sur le penchant 
des précipices, où les troupeaux ne pour- 
raient l’atteindre ; ils en forment de petites 
bottes qu’ils lient bien solidement , et qu’ils 
jettent de roche en roche, jusqu’au bas de 
la montagne, quand la nature du passage 
ne leur permet pas de lés emporter. 

Dans le Haut- Valais, les paysans de la 
plaine ne montent pas eux-mémes sur les 
Alpes avec leurs troupeaux , on y envoie 
des bergers qui conduisent à la fois tout 
le bétail d’une communauté, et qui font 
le fromage sans distinction de vaches. 
Deux fois dans la belle saison les proprié- 
taires s’assemblent dans les montagnes pour 
partager ces fromages , en raison des têtes 
de bétail qu’ils ont fournies au troupeau 
de la communauté. Si pendant le temps 
où il est ainsi réuni, il périt quelque va- 
che, soit par maladie, soit par accident, 
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Ta perte n’est point à la charge du parti- 
culier -, elle est répartie sur la coinniu- 
naulé. L’application"dè eëtte loi n’est pas 
rare ; il arrive souvent, et surtout à la fin 

f 

de l’été, que ces animaux se hasardent au 
bord des précipices pour atteindre queK 
ques brins d’herbe qu’ils y laissaient , lors- 
qu’ils trouvaient ailleurs une pâture abon- 
dante ; alors les chutes sont fréquentes. 

C’est pendant l’été, et au sommet des^ 
Hautes-Alpes, que l’on fait les fromages 
eu grande quantité et de là meilleure qua- 
lité. On trait les vaches deux fois par jour r 
et le produit d’une vache est de six à douze 
pots de lait, de la plus mauvaise à la meil- 
leure. Le pot équivaut à deux pintes : ce 
lait est si gras et S( épais , que lorsqu’il est 
éerêmé , il égale encore en consistance 
notre meilleure crème. La crème de ce 
lait a la lénqcité d’une pâte peu délayée ; 
en quelques endroits oh l’essaie, eh pla- 
çant sur sa surface un couteau, qui doit 
surnage}’ quand elle n’est point mêlée de 
lait. ’ 

Le fromage de la meilleure qualité' se 
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fiui sans sel dans toutes les Hautes-Alpes f 
la fermentation suffît pour lui donner* une 
saveur qui parait saline , et dans laquelle 
l’odeur aromatique des plantes des mon- 
tagnes domine sensiblement. Celui qui se 
fait dans les’ mois de juillet et août sur les 
pâturages les plus élevés, se conserve' â 
rinfriii. Les fromages, figurés en meules 
de quelques ‘pouces seulement d’épais- 
seur, et pesant depuis dix livres jusqu’à 
cinquante, sont long-temps empilés , con- 
tenus dans des cerceaux qui leur servent 
de moule , et chargés d’un poids très-lourd 
qui les resserre, les affaisse, bouche tous 
les petits intervalles , et exprime les der- 
nières parties de la sérosité; alors ils ont 
acquis de la solidité , on les porte dans 
lès granges où ils sont au frais et à l’air , 
mais |;arantis soigneusement du froid et 
de l’humidité, qui leur sont pernicieux. 
Ces granges sont des Cabapes construites’ 
comme celles que l’on habite , avec cette 
différence que les pièces* de bois entrela-' 
cées , qui composent leurs parois , ne sont' 
jpoint cchancrées dans la partie où elles se 
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croisent, en sorte que ces cabanes sont des 
bâtimens à jour , dans lesquels l’air circule 
librement. De ces granges on porte les 
fromages dans des celliers , pour les mettre 
à l’abri des gelées de l’hiver : là on peut 
les conserver un siècle. Notre voyageur eu 
a mange plusie'urs fois d’une vieillesse 
étonnante , entre autres chez le curé 
de Lauteràrunnen , qui en avait un de 
soixante ans : alors .il ressemble pour la 
couleur et la solidité à un pain de cire 
jaune , il est extrêmement sec et s'écaille 
facilement. Sa saveur est d’une force ex- 
cessive, elles vieillards du pays l’emploient 
quelquefois comme un digestif très-puis- 
s mt , après le fromage moins ancien dont 
ils font leur nourriture. 

Les fromages anciens sont peu com- 
muns et ne se vendent pas , tout le reste 
jpasse en Italie. Ceux qui passent le Saint- 
Gotbard sont vendus à Milan par les mu- 
letiers, au même prix qu’ils ont été achetés 
dans les montagnes. On gagne leur trans- 
port sur la différence du poids de Suisse 
à celui d’Italie ; la livre de Suisse a, dans 
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quelques parties, jusqu’à Vingt -^hüit des 
onces, dont la livre de Milan n’a que dix- 
huit.. 

* i A . , . 

L'digie des Alpes. — La chasse aux 
chamoxSi 

L'O^ér - Hasly est enfermé au levant , 
au midi et au couchant , par les monta- 
gnes de la Suisse les plus hautes et les plus 
aiguës ; c’est une longue suite de roches 
coniques d’une épouvantable hauteur, qui 
sont les degrés les plus élevés de l’énornae 
amas de montagnes qui sépare le canton 
de Berne du Valais, et 'forme le centre 
des Alpes suisses. Autour d’elles, tout des- 
cend jusqu’aux plaines de l'Allemagne, de 
la France et de* l’Italie : la Savoie seule op- 
pose à cette masse une autre masse aussi 
respectable. Le MxmlrBianc est le centre 
de cet amas , comme le ScKrech-hom est 
celui de l’autre; et du haut des cieux on 
verrait ces deux formidables rochers , en- 
tourés de leur cour ' sourcilleuse , se dis- 
puter , pour ainsi dire, l’empire des plus 



liaute's montagnes de l’ancien monde. Le 
Monir-Blanc est plus considérable; il jette 
autour de lui un déluge de glaces ; tout 
est ruine dans les vallées qui l’environ- 
nent. Le Screck-horn ^ moindre en volu- 
me, et un peu moins élevé, mais incom- 
parablement plus aigu, est défendu par 
de moindres rameaux de glaciers; cepen- 
dant il est plus inabordable encore que 
son rival ; les précipices qui ferment ses 
avenues sont plus profonds , ses glaces 
sont plus brisées , et sa pente est tellement 
escarpée, que la neige même n’y peut re- 
poser, Comme le Mont-Blanc, il est le 
rendez-vous des nuages, et le dispensa- 
teur des fleuves; mais à ce dernier égard, 
peut-être , il a la supériorité : les rivières 
les plus considérables s’écoulent de ses 
domaines, et le dominateur des Alpes* 
Grecques et Pcnnines ne peut lui dispu- d 
ter le Rliin entier, le Rhône et une partie 
du Pô. 

Le nom de Schrech-hom , signifie pic 
'de terre-wr ; il a pour acolytes principaux 

b 
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trois cônes 4e roche nue , un ppoi xnoing 
élevés que lui. Entre eux se trouvent des 
abîmes hérissés de glivces. 

Quel terrible et sublime lubleau que 
celui, de cette contrée ! Quelle étude que 
celle de ces monts .de diverse origine et 
d’âge different, qui attestent les grandes 
révolutions de la nature , ses lents tra- 
vaux, ses caprices, subits , et ses effrayans 
désastres! Quelles annales pour l’observa- 
teur que ces rochers que trente siècles 
ont formés ou détruits ,.que ces cadavres 
de montagnes renversées dans les profon- 
deurs qu’elles dominaient , et ensevelis 
sous les glaces qui accompagnent la vieil- 
lesse 'de tous les êtres ! 

C’eSt au-dessus de cette région déserte 
et désolée que l’on voit planer 'le plus 
grand et le plus terrible des biseaux^ cet 
■aigle des Alpes , qui surpasse de beaucoup 
en force et en grandeur l’aigle royal, et 
;qui , n’habitant que les plus hautes monta- 
* gnes de notre hémisphère , ne. trouve que 
sur les plus, hauts sommets .de l’autre 
hémisphère l’espèce qui lui correspond. 

« 

PV. 
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Les h»b'lans du pays le nomment vau^ 
tour des agneaucc; c’est l’oiseau qui ré- 
pond au cuntur du Nouveau - Monde , 
comme les Alpes répondent aux Gordil- 
lières. 

L’aigle des Alpes a quinze ou seize pieds 
d’une aile à l’autre lorsqu’elles sont éten- 
dues , et sa férocité égale sa force et sa 
grandeur : roi de l’air , il lui faut un es- 
pace immense pour subsister. La meme 
région en voit rarement deux rassemblés ; 
ils s’affameraient l’un l’autre, dans une 
contrée qui nourrit une multitude de 
leurs sujets. 

* C’est surtout contre le chamois qu’il 
faut lui voir déployer sa force et son 
adresse. Le chamois a sur la terre l’agilité 
que l’aigle a dans l’air; il se joue au bord 
des ^ précipices il franchit des distances 
au terme desquelles des ailes seules sem< 
bleràieht devoir transporter ; il atteint des 
sommets si escarpés , qu’ils n’offrent pas 
sur leur surface un espace où le pied de ’ 
aoute autre créature puisse reposer; il se 
précipite du haut des rochers les plus éle- 
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vés , sans craindrè de rompre les ressorts 
d acier qui le meuvent. Une force consi- 
dérable est inséparable d’une telle agilité , 
et le chamois n’est point une proie indigne 
du plus terrible des oiseaux. 11 h’est qu’un 
peu plus grand que la chèvre , mais sa 
force est très-supérieure à celle de tous 
les animaux de son espèce : il n’y a peut- 
être pas un homme assez nerveux pour 
retenir par les jambes un chamois de six 
semaines. L’aigle des Alpes va le chercher 
dans le fond des vallées inhabitées , où il 
paît à l’abri de la poursuite des hommes ; 
il l’attaque , l’effraie , et le force à chercher 
son salut dans la fuite. Les rochers sont 
l’asile ordinaire de ce timide animal : l’aigle 
l’y suit en tournoyant , et le force à gagner 
es hauteurs. 11 franchit les glaces, s’élance 
de sommets en sommets avec une infati- 
gable vitesse , jusqu’à ce qu’arrêté sur le 
penchant des abîmes, il n’ait plus d’autre 
ressource que de tenir tête à son redou- 
table ennemi. L’oiseau l’observe, le tourne, 
feint à diverses reprises de fondre sur lui; 
le chamois oppose son front à ces fausses 

«I. 4* 
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nttaques ; mais dans- l’instant où • sa 
ture est assez généc pour que son équilibre, 
soit facile à ébranler , l’aigle s’élance,- et> 
d’un coup d’aile le précipite au bas de» 
rochers , dans des profondeurs telles que 
son adresse ne peut le garantir d’une mort 
certaine : là il le suit, l’achève à coup de 
bec et le dévore. 

- La chasse du chamois occupe.un ^rand 
nombre des ha bilans des Alpes. On peut 
facilement concevoir combien eette chasse 
doit être périlleuse au sein de ces inabor* 
dables déserts que la nature a donnés pour 
refuge au plus agile des quadrupèdes; des 
précipices , parmi lesquels le plus hardi 
montagnard n’erre qu’eu tremblant , sont 
la patrie du chamois; il parcourt légère- 
ment leurs hauteurs et leurs abîmes , que 
l’hoiume ose à peine mesurer des yeux ; 
c'est cependant avec tous ces désavantages 
qu’un chasseur entreprend la poursuite 
d’un chamois; ranimai a la plus juste idée 
des distances ; il ne s’éloigne pas un ins^ 
faut avant que l’homme soit à portée de lui : 
nuire; mais au moment où il Icl suspecte. 
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if part coramè un trait et s’élance vers Tes 
hauteurs avec une agilité qui devrait dé> 
courager tout autre ennemi qu’un aigle. 
Le chasseur juge sa marche , et le suit 
lentement , cherchant toujours à garder le 
vent en face , pour que le-bruit de ses 
pas et. les particules que son ' corps 
exhale , fuient derrière lui et ne frappent 
ni l’ouie, ni l’odorat de l’animal. Malgré ces- 
précautions', il lui arrive souvent de ne 
point réussir à l’atteindre à la portée du 
fusil , jusqu’à ce que des rochers inacces» 
siblcs le forcent à s’arrêter. C’est alors qu’il 
faut de l’équilibre et du courage ; on juge 
ce que c’est que d^ précipices qui épou- 
vantent un chamois et des dangers qui 
Farrêtent ; imaginerait-on qu’une lourde 
créature humaine pât le forcer dans ce der- 
nier retrancliement , et parvenir à se trou- 
ver à quelques pas de sa proie ^ suspendue 
sur la penchant des.abknes et accrochée 
Â quelque ride creusée dans le r4>cher , sur 
laquelle un talon ferré trouve à peine un 
appui? Làv souvent le chasseur est dans> 
' fimpostibilUé de se servir de son arme. Ib 
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cherche à effrayer le chamois pour l’oblî' 
ger à se précipiter ; mais si la profondeur 
est énorme, l’animal désespéré ne veut pas 
quitter son poste, et menace son ennemi 
de le précipiter lui -même; il est arrivé 
quelquefois que le chamois s’est élancé 
contre le chasseur avec toute l’impétuo- 
sité dont il est capable , pour lui enlever 
son poste pu périr avec lui. 

Un grand nombre d’hommes perdent la 
vie dans cette chasse ; les brouillards 
épais des Alpes, qui couvrent tout- à - 
coup la contrée d’un_ voile impénétrable , 
égarent les chasseurs dans les glaces , 
ou ils périssent de froid et de faim': des 
orages subits mouillent les roches et les 
rendent si glissantes, que la chaussure , 
quelque bien ferrée qu’elle soit, no peut 
&’y cramponner ; quelquefois , la chaleur a 
tellement desséché leurs faces brûlantes, 
et les a couvertes d’une poussière si mo- 
bile , que le malheureux qui les gravît s’est 
vu forcé de; les humecter avec son sang , 
en se faisant à la plante des pieds et aux 
ian^bcs de larges coupures. 
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La chair du chamois est excellcntë, sa 
peau est précieuse , ses cornes sont utiles, 
tout, jusqu’à ses os, est mis en usage. 

C’est une chose singulière et effrayante 
que de voir un chasseur bernois voyageant 
dans les parties les plus âpres de ces mon- 
tagnes ; rien ne l’arrête ; il dédaigne les 
sentiers ; partout où un rocher offre une 
inégalité , il trouve de quoi placer le pied. 
C’est surtout à la, descente qu’il faut le 
voir , appuyé sur son bâton qu’il traîne 
derrière lui , se laissant glisser de roches 
en roches, n’ayant souvent pour station 
qu’un rebord de quelques pouces , et pa- 
raissant plutôt se précipiter dans la plaine 
qu’y descendre. 

Glaciers. ; 

I i ■ ‘ . ■ 

Le glacier de Grindelwald et. celui de 
Furca y sont les plus célèbres ;*ce der- 
nier est placé entre les pointes hérissées 
d’uti amas de roches nues, au fond d’une 
région déserte , désolée , entièrement in- 
habitable , tandis que le premier touche 
à une plaine fertile et n’est séparé par au- 
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cnin intervalle de la plus fiche caltùre;- 
Très du glacier de Grindelwald , Ies pins; 
les saules , les chênes, les frênes, croissent 
et parviennent à leur perfection. Les pom- 
mes de terre , les pois , les navets \ sont 
cultivés avec succès à l’ombre même des 
glaces. On cueille des fraises et des cerises 
sauvages et l’on trouve aussi des groseil- 
lers, dos mûriers et des coudriers. Le reste 
de la vallée-, qui est très -fertile , produit 
de l’orge , du seigle , du foin, du chanvré , 
et nourrit un grond nombre d’arbres frui- 
tiers. On y entretient plus de deux mille 
pièces de gros bétail et près de tr (us mille 
de polit bétail. 

Le village de Grindelwald , formé par 
un grand nombre de cabanes répandues 
çà et là dans la plaine et sur la pente des^ 
collines-, offre un paysage singulièrement 
agréable et pittoresque, superbement re- 
levé par le glacier voisin. Ce glacier qur 
du haut de la montagne s’étrad jusqu’au 
fond de la plaine en une cottrbe régulière, 
est encadré par une magnifique forêt. Ce 
placier est un amas de pyramides sans 
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itômbre , fondées sur un lit de glace , et 
qui plus élevées et plus aigues vers la 
plaine, où elles opt de quarante à soixante 
pieds de haut , diminüent à mesure que 
fe glacier monte, et se terminent en une 
forge siirface de glace rompue en tout 
sens par de larges et profondes crevasses. 
On y monte par un sentier presque im- 
praticable qiii cotoie la région glaciale ; on 
est obligé de gravir à tout moment sur les 
faces escarpées et brisées de rochers pres- 
que perpendiculaires ; on est suspendu 
pour ainsi dire au bord meme des préci- 
pices, où l’on court de véritables dangers. 

Dans l’espace qui sépare les montagnes , 
et qui mainlênant est comblé par ce^gla- 
cier , il y avait autrefois un chemin qui 
conduisait au Valais , mais celte comniu- 

, nication est deVenue impraticable. 

»• * .» 

•n Chute de $taub-Bach. 

•’ La vallée de Lauterhrunn&n , à peu de 
distance de Grindelwhld , est resserrée, 
entre deux chaînes d’Alpes prodigieuse- 
ment élevées et presque perpendiculai- 

% 
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res, dont la plus haute est appelée Pointa 
de la Vierge. Le .village de Lauterbrun- 
nen situé dans le fond de la vallée et sur 
la partie accessible des collines n’est qu’un 
assemblage de cabanes détachées, et ré- 
pandues, comme, celles qui composent 
Grindelwald. ^ ^ 

C’est dans ce lieu qu’on voit la célèbre 

chute du Siaub-Bach. Elle estformée par 

\ 

un torrent , qui se précipite perpendicu- 
lairement d’une .épouvantable hapteur, 
et se disperse en pluie fine. Ea plus grande 
partie de ces eaux tombe sans obstacle du 
haut de la montagne , dont la crête avance 
en saillie sur la plaine ; mais une petite 
portion rencontrant à moitié chemin une 
partie du rocher projetée en avant , la 
frappe et rejaillit avec une inconcevable 
violence. La hauteur perpendiculaire ^de 
cette chute est de neuf cent trente pieds. 
Sa partie supérieure offre un phénomène 
singulier également difficile 4 décrire ou 
à peindre. Au moment où le torrent 
échappe au canal qui le verse dans la val- 
lép , le vent saisit et soutient quelques 
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fîlels isolés (le ces eaux trop légers pour se 
précipiter avec toute la masse , et les pro- 
menant au gré de ses caprices , suspendus 
long-temps avant d’être dispersés en pluie, 
offre à la vue le singulier spectacle d’un 
petit torrent qui flotte dans les airs comnae 
un ruban d’argent. La plus grande partie 
du Staub-Bach sé dissipe en un brouil- 
lard errant qui humecté au loin les prai- 
ries , et en nuages qui s’élèvent dans l’at- 
mosphère. Sans l’éminence dont nous 
avons déjà parlé , qui , à la moitié de sa 
chute, arrête une portion de ses eaux , déjà 
réduite en pluie ^ U n’eu arriverait rien 
à terre qu’une légère vapeur ; mais ce que 
cette roche rassemble découle le long de 
sa pente , et vient former au pied de la 
montagne un petit ruisseau , reste imper- 
ceptible d’une rivière assez considérable. 
Un vent très-fort souffle continuellement 
autour de cette chute: il est des plus im- 
pétueux au-dessous d’elle. Pendant l’hiver 
le torrent résiste quelque temps à la ge- 
lée; mais dans les grands froids , ses eaux 
réduites en gouttes se condensent en for- 
T..XU. ^ .* 5 . 
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me de grcle et représentent d’une ma- 
nière sensible la formation de ce météore 
dans l’atmosphère. Cette grêle tombe avec 
un bruit épouvantable etannonce une con- 
gélation entière du torrenl^qui bientôt se 
présente sous la fon;ije d’un, énorme gla- 
çon suspendu au bord de son. canal , et 
• dont le volume augmente jusqu’à ce que 
son poids l’entraîne et le fasse tomber sur 
les amas de glaces qui sont au-dessous de 
lui , avec un fracas que le tonnerre et les 
lavanges peuvent à peine égaler. 

, Le haut et le bas PUilais. — Lés goitres. 

— Les crétins. 

Le Valais s’étend dans une longueur 
d’environ cent milles, et, se divise en haut 
et bas Valais. Les habitans de ce pays sont 
t rès-su jets aux goitres , et ces excroissances 
y parviennent souvent à un énorme volu- 
me. Une autre incommodité encore plus 
extraordinaire afflige le peuple de celte 
contrée ; c’est l’idiotisme. On rencontre de 
fréquens exemples de l’une et de l’autre, 
de ces infîrmités , et rien ne frappe davan- 

» ' 
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tage t que la vue de quelques-uns de ces 
crétins étalés au soleil , la tête penchée et 
la langue pendante « offrant le plus dé- 
goûtant tableau dont on puisse sé faire une 
idée ; il en est dont l’imbécillité peut être 
regardée comme le dernier degré d’abru-» > 
tissement dont la nature humaine soit sus- 
ceptible ; rien ne peut éveiller leur intel- 
ligence ; l’expérience même ^ ce grand pré- 
cepteur de tout ce qui vit, ne laisse aucune 
trace sur leur mémoire , et l’exeinple ne 
les dispose point à l’imitation. Ce qu il y ^ 
a de remarquable c’est que pas un Valai- 
san ne manque aux égards que ces faibles 
créatures ont droit d’attendre ; et ce qui 
prouve qu’une opinion consacrée est la 
source de ces égards , c’est que les eiifans 
mêmes , incapables^d’une pitié raisonnée , 
et naturellement portés à insulter des êtres 
dégoûtans , ne les traitent qu’avec condes- 
cendance et respect ; le sentiment qui tient 
ces informes créatures sous la sauve-garde 
publique , est évidemment celui qui a pré- 
sidé au jugement de tous les peuples , 
quand ils se sont réunis pour regarder les 
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idiots et les insensés comme des innocens' 
iparqués parl« ciel pour n’avoir nulle part 
aux crimes de la terre , et pour arriver sans 
obstacle au séjour des récompenses. 

L’accablante chaleur que l’on éprouve 
au fond de quelques étroites vallées de' 
ce pays , est probablement une des causes 
de l’inconcevable indolence des Valaisans ; 
mais on peut aussi en attribuer une par< 
tie aux ressources d’un sol qui n’attend 
pas la culture pour produire, et dont la 
fertilité est, pour ainsi dire, gratuite et 
spontanée. 

La malpropreté du peuple est dégoû- 
tante 'dans le Haut -Valais, particulière- 
ment aux environs de la ville de Sion, et 
chez les habitans même de la ville. En en- 
trant dans le Bas-Valais , on y reconnaît 
les traces d’une industrie plus active ; les 
habitans sont moins indolens , mais tout 
aussi malpropres; 

Les deux chaînes de montagnes qui en- 
ferment le Valais , se séparent aux Four- 
ches pour laisser un passage au Rhône 
qui y prend sa source; et de lô s’écartan t 
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fort peu , vont resserrer la partie inférieure 
de celte contrée entre deux murailles peu 
xlîstantes et d’une hauteur énorme, qui , 
au-dessous de Saint-Maurice, se rappro- 
- chent tellement ,, que le défilé était jadis 
‘'fermé par une porte de fer et gardé par 
un concierge. Cet interstice > quelqu’étroit 
'qu’il fût, était l’entrée la plus commode 
du Valais ; le reste de son enceinte sour- 
cilleuse en offrait à peine une de plain- 
pied, et une fois enfermé entre ses houle- 
.vards, on n’en sortait plus que par quel- 
ques affreux passages , séparés par de gran- 
des distances. Les habitans de ce "pays 
avaient même la crainte de voir plusieurs 
de ces communications obstruées par les 
glaces , qui en avaient déjà envahi de sem- 
blables , et qui tendant à conque'rir toute 
la chaîne de ces monts, paraissaient devoir 
isoler un jour le peuple qu’elle renferme. 
Mais on doit au génie français une route 
admirable de l’étendue de quatorze lieues , 
qui assure en tout temps les communica- 
tions. ‘ 

C’est de Gi/yss que part la route du 
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Simplon; elle est ouverte par un pont de 
fcent pfeds de hauteur , sou& lequel roule , 
en mugissant parmi les rocs, un torrent 
qui se précipite de la montagne; de là le 
chemin semble sélanceç sur le Simplon , 

en côtoyant de superbes pâturages. A peine'' 

^ • 

a-t-on parcouru une lieue, qü’on se trouve 
à deux mille pieds de hauteur, au milieu " 
-d’une foret de mélëses, dont la fraîcheur 
et l’ombre charment le voyageur. Plus on 
avauoe, plus les beaux sites sc multiplient. 

Le pont de Ganther est un des plus 
hardis de ce passage ; il est construit en 
face d’une des plus fortes avalanches du 
Simplon ; et la solidité de sa construction 
est telle , que la chute < des avalanches 
ne peut être qu’un spectacle et jamais un 
danger. . . • 

' Arrivé sur le plateau , l’aspect des bou- 
leversemens remplace la variété et le mou- 
vement des vallées. Au fracas des torrens 
succède lé' triste sifflemrat des vents; le 
glacier s’élève seul devant vous , et domine 
une nature stérile et déserte. Non loin de 
là , l’hospice semble appeler au milieu de 


» • 


Digitized by Google 


( *o3 ) 

ces lieux sauvages , le voyageur surpris 
par la tourmeute. 

Au tournant de ce mont on aime à voir 
quelques châlets, à retrouver un village 
assez étendu , celui du Sim pion , dont les 
habitans robustes et endurcis aux rigueurs 
du climat, subsistent de quelques pâtu- 
rages, et du produit des services qu’ils 
rendent â ceux qui passent la montagne. 
De ce village, la route conduit dans la 
vallée de Gundo. . 

Deux chaînes de montagnes, presque , 
verticales, s’élèvent dans les airs; le che- 
min et le torrent forment toute la largeur 
de la vallée. A peine a-t-on fait une demi- 
lieue dans cet antre sauvage, que oes ini- 
menses rochers changeant de nature , dé- , 
ploient à la vue le plus sombre et le plus 
imposant spectacle. La vallée ' se creuse , 
le passage de quelques petits ponts laisse 
voir à celui qui les traverse d’horribles 
profondeurs. La Doveria se précipite de 
gouffres eu gouffres ,' ses eaux écumantes 
se brisent contre les rocs qui leur refusent 
passage : c’est dans cette enceinte des plus 
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sublimes. horreurs, que la route traverse 
une longue galerie percée dans le granit. 
Lavallée de Gundo poi;^te partout les tra- 
ces des siècles passés et des révolutions 
successives qu’ont éprouvées les Alpes. En . 
quittant céirfroides régions, la route mène? 
tout-à-coup , par un circuit rapide , sur 
le pont de Crévola, que l’on trouve d’au- 
tant plus beau,, qu’il termine une des plus 
sauvages vallées des Alpes. L’œil se repose 
agréablement sur le magnifique bassin de 
Domodossola , où les sites charmant , les 
belles maisons de campagne, la fertilité 
du sol,. annoncent qu’on arrive en Italie. 

Cette route célèbre qui traverse le Sim-r 
pion , franchit dans ses divers déVcloppe- 
mensdes précipices , affronte des glaciers, 
compte dans son cours vingt-deux ponts, 
six galeries , dont une de deux cents mè- 
tres de long, quatre forets de pins et de 
raélèSes plus de trente cascades; elle 
s’embellit de tous les paysages , de tous 
les effets, pittoresques de la montagne , et 
atteste partout le triomphe de l’art sur la 
nature. 
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Les montagnes du Bas - Valais oiTrent 
un tableau nouveau à celui qui na pas 
' encore vu ces énormes masses dans leur 
' décrépitude. L’imagination s’épouvante 
quand elle se voit forcée de mettre un 
'terme à l’éternité qu’elle était tentée de 
' leur accorder. Nulle part , en effet la des- 
truction ne parait aussi menaçante, aussi 
victorieuse ; on voit avec terreur la puis- 
sance > des moyens qu’elle emploie pour 
ébranler ces vastes rochers , et l’étendue 
de leurs dimensions rassure bien moins 
contre leur chute totale , qu’elle n’effraie 
sur les suites de ce - bouleversement. 

La chaîne eiposée au nord est beau- 
coup plus dégradée que sa parallèle ; elle 
n’offre à la vue que des escarpemens dont 
la crête ombrage la base, d’immenses 
éboulemens, des ravins où roulent con- 
fondus les monstrueux débris de ces monts. 

C’est cependant à ces ruines que le Bas- 
Valais doit l’extrême fertilité qui le dis- 
tingue : sans ces bouleversemens il serait 
encore revêtu , comme le Haut-Valais , de 
la monotone verdure qui couvre la croupe 


Digitized by Google 



( «o6 ) 

des hautes montagnes; ihn aurait quo des 
pâturages. C’est à ces murs perpendicu- 
laires qu’il doit la chaleur concentrée qui 
féconde la plaine. Parmi leurs débris , la 
charrue a trouvé des surfaces horizonta- 
les ; la vigne s'est attachée à un sol divisé 
•et convenable ; une forêt s’est élevée sur 
un vaste éboulement ; la somme totale des 
•superficies habitables a augmenté, et bien- 
tôt à la pente uniforme et stérile des mpn^ 
tagnes, on a vu succéder un amphithéâtf« 
de plates-formes cultivées. Ainsi la vie naît 
de la mort; et Ton se formera 4^ cette 
contrée une idée juste, en la cansiiérant 
comme un de ces vastes édifices, monu- 
^rnent des siècles passés, dont la nature 
vient de s’emparer ; la destruction change 
sa forme, le soleil pénètre enfin dans ses 
froides basiliques, une riante végétation 
couvre ses tristes débris, et des familles 
innombrables d’êtres peuplent son en- 
ceinte long-temps déserte. 

Dans une telle contrée l’homme est sans 
cesse aux prises avec la nature, et l’on 
reconnaît partout la main victorieuse de 
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l’art. C’est dans cea monts q^u’on apprend 
à détourner un torrent , à vaincre par l’a- 
dresse des eaux furieuses qui renverse- 
raient les digues les plus puissantes ; à créer 
des sentiers le long d’un escarpement verti- 
cal; à faire franchir les précipices à de 
faibles ruisseaux , qui doivent fertiliser 
successivement les différentes plates-for- 
mes de plusieurs montagnes ; mais souvent 
l’art et les forces humaines , après avoir 
combattu quelque temps avec succès les 
volontés partielles de la nature, sont con- 
traints de céder à scs grandes détermina- 
tions : la vieillesse de ces monts a ses ma- 
ladies nécessaires. 

• J’ai vu , dit l’auteur, leurs vallées 
abandonnées à la «fureur de tous les tor- 
rens déchaînés. Le Bas « Valais à la fois 
-inondé et brûlé , était submergé par le 
Rhône, qui ne souffrait d’autres rives que 
la chaîne qui borne le pays qu’il ravageait, 
et qui bouillait, pour ainsi dire, sous le 
soleil du mois de juillet. Forcé d’aban- 
donner les plaines noyées , je cherchai un 
refuge sur les hauteurs ; là je jouissais du 
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plus beau et du plus affreux- des specta- 
cles. Sous mes pieds la plaine transformée 
en un vaste lac , m’offrait un tableau de 
désolation. Je voyais des villages et des 
forêts à demi- submergés, qui commen- 
çaient à peine à sortir du sein des ealix ; 
des ruines, de vastes champs de gravier , 
déplorables monumens des ravages du 
fleuve. Plus haut, le spectacle changeait , 
et sur les.différens étages des montagnes , 
je distinguais de riches bourgs , témoins 
indifférens des ravages dont ils n’éprou- 
vaient pas la fureur; des moissons sur 
des plates-formes inaccessibles aux eaux ; 
des vignes chargées de raisins qui ne re- 
cevaient que les influences favorables du 
soleil , quand l’ardeur de cét astre alimen- 
tait le dévastateur des vallées , en dépouil- 
lant les montagnes de leurs neiges sécu- 
laires. Enfln , au-dessus de ce théâtre de 
fertilité, les glaces éternelles qui couvrent 
tous les sommets, offraient à mes yeux 
-l’empire aride de l’hiver ; le même nuage 
qui répandait la pluie et lançait la foudre 
dans la plaine , couvrait les hauteurs d’une 
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Douvellc couche de neige ; un seul de mes 
regards embrassait à la fois et les climats • 
et les saisons. » 

Vallée de Chamouny. 

Le voyageur approchant de la vallée de 
Chamouny , voit devant lui les grandes 
montagnes de la Savoie s’élever majestueu- 
sement, accompagnées de leurs glaciers. 

Cinq de ces glaciers, dirigés vers la val- 
lée , descendent presque aù niveau de ses 
plaines , séparés par de sauvages forêts , 
des champs couverts de moissons , et de 
verds pâturages. C’est ainsi que d’immen-- 
ses amas de glace s’entremêlent avec ce 
que la culture peut offrir* de plus riche , 
de manière que ces divers objets se suc- 
cédant sans cesse, offrent' une suite de 
contrastes également singuliers et frap- 
pans. Tous ces rameaux de glaciers , que 
l’on peut appeler vallons de glace , puis- 
qu’ils sont ordinairement situés dans les 
intervalles que les montagnes laissent en- 
tr’elles , ont plusieurs lieues de long , et 
vont se réunir au pied du Mont-Blanc , le 
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plus haut mont de l’Europe , et probable- 
ment çle l’aincien monde. 

Le glacier des Bossons est un bel amas 
de glaces auquel sa forme a fait donner le 
nom de mn/raiUes. Ces murailles sont de 
longues chaînes de glaçons , d’une épais- 
seur et d’une solidité prodigieuses , qui 
s’élèvent perpendiculairement de leurs 
bases , et se suivent dans des directions 
parallèles. Quelques-unes de.ces chaînes 
ont plus de quatre cents pieds de hauteur. 
Dans le voisinage de ces murailles on re- 
marqué des pyramides et des cônes de 
glace de toutes les proportions . et de 
toutes les grandeurs, qui s’élèvent à une 
hauteur considérable , sous les formes les 
plus bizarres et les plus inagnifîques. 

La vallée de glace de Montanvert est 
presque entièrement bordée d’arbres. Une 
vaste voûte de glace s’ouvre au pied de ce 
glacier ; sa hauteur approche de cent 
pieds , et sa cavité rassemble les eaux pro- 
duites par la fonte continuelle des glaces 
et des neiges qui suintent de toutes paris 
et forment l’y^rver on qui, s’élançant avec 
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uûe extrême impétuosité , roule une masse 
d’eau considérable. I^our approcher de 
l’extrémité de cette arche on traverse une 
forêt de pins ; ceux de ces arbres qui avoi- 
sinent la voûte ont environ quatre-vingt 
pieds de haut , et sont probablement très* 
vieux. Entre eux et le glacier on en remar- 
que d’autres que leur forme » leur con-. 
texture et leur moindre hauteur , doivent 
faire présumer beaucoup plus jeunes. En- 
fin , quelques troncs , semblables à ceux- 
ci , ont été déracinés et ensevelis sous les 
glaces. 

En quittant Chamouny , on voit les mon- 
tagnes diminuer graduellement de hauteur, 
et les vallées que l’on parcourt se diversifier 
d’une manière très-agréable dans leurs for- 
mes et leurs productions. A peu de dis-^ 
tance de Magiand, on s’arçête pour ad- 
mirer une superbe chute d’eau ^ nommée 
la cascade d’ Arpenas, Elle est formée par . 
un torrent qui se précipite comme le 
Stauh-Bach du haut d’un rocher , mais 
la masse d’eau est beaucoup plus considé- 
rable. En continuant sa marche on passe 
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par la Bonne-ViUe , capitale du duché de 

Fàucigny , bâtie au pied d’une formidable 

chaîne de rochers qui , à dater de ce lieu , 

« 

dégénère en un cordon de collines. Enfin, 

l’on arrive au village de Chene , et l’on 
entre sur le territoire de Genève. Le con- . 
traste tranchant de la., pauvreté des Sa- 
voyards et.de l’opulence des Génevois , la 
nombreuse population de ces derniers , la 
propreté de leurs habitations , et l’état flo- 
rissant de leur agriculture ; enfin cette 
multitude de maisons de plaisance semées 
dans la campagne ; tout sc réunit pour 
exciter l’admiration du voyageur. - 

Quelques mots sur les Lavanges 
ou Avalanches. 

Une masse de neige que son poids seul . 
détache des hauteurs sur la pente des- 
quelles elle était suspendue , est ce qu’on 
appelle une avalanche de froid , parce qUe 
c’est ordinairement en hiver que l’accu- 
mulation des neiges en détermine la chute.' 
Elle est toujours accompagnée d’un fra- 
cas horrible , et rien ne peut s’opposer à 
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sa tendance. Des habitations , des villages 
entiers sont ensevelis ; des forêts sont ra- 
sées ; des roches même cèdent au choc , 

# 

et sont entraînées. L’air ébranlé par le 
passage de cette masse énorme, va porter 
le ravage dans les lieux que les neiges ne 
peuvent dévaster. Un ouragan a moins de 
violence , et quelquefois le voyageur qui 
marchait hors de l’atteinte de l’avalanche 
a été précipité ou étouffé par ce souffle 
impétueux chargé de particules glacées. 

Ln lavange de' éhaud ou dé poussière- 
diffère peu de la précédente. Elle a la 
même origine, mais elle est moinsicom- 
pacte , elle tombe moins en masse , et en. 
se divisant elle couvre une plus grande « 
étendue de terrain \ la neige qui la com- 
pose est une poudre glaciàle , extrême- 
ment fine et légère. Pendant les jours 
chauds de l’été , on entend fréquemment 
un bruit semblable à celui de la foudre 
qui éclate , ou d’un torrent qui se préci- 
pite d’une hauteur considérablè sur une 
table dé roche ; c’est une de ces lavanges 
éloignées qui tombe de rochers en rochers 
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sous la forme d'une cascade d’eau réduite 
en écume. Ua vent chaud qui vient de la 
région méridionale , et que' les habitans 
des Alpes suisses nomment foeh , le même 
qui dès*'les>;^pipemiers jours du mois de 
mars change tout-à-coup la température 
de l’air dans les contrées voisines , qui en 
un jour émaillé les prés de violettes , et 
donne à celui qui le respire le premier 
sentiment du printemps ; le syroco des 
Italiens balaye en peu de temps les som- 
mets des Alpes. Alors les avalanches se 
succèdent sans interruption , les torrens 
s’élancent de tous les glaciers, et les ri- 
vières subitement én fiées , submergent 
leurs rivages. Lorsque ce vent s’élève , il 
trouve au-dessus des Alpes uue masse 
d’air glacé qui s’oppose à son passage ; il 
la combat,' il l’ébranle , mais ce n’est 
qu’au bout de deux jours qu’il parvient 

f 

à prendre sa place , et les habitans des 
plaines septentrionales de la Suisse , sen- 
tent pendant deux jours un vent froid qui 
leur prédit le vent brûlant qui soufflera 
le troisième jour. 
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- ' La lavangc de vent est» dans le nombre 
des phénomènes de ce genre , celui qui 
rapproche le plus les plus hautes Alpes 
des terres septentrionales du globe. C’est 
un déplacement des neiges , occasionné 
pendant l’hiver par de violens ouragans. 
Ceo neiges que le froid a conservées dans 
leur état de légèreté , sont enlevées par 
les vents, et transportées à de grandes dis- 
tances. L’aspect de la région où ces vents 
exercent leur fureur, est changé en un 
instant ; malheur à ceux qui se trouvent 
alors à ces hauteurs ! Les sentiers que les 
pas ont tracés disparaissent; les signaux, 
'élevés de distance en. distance pour indi- 
quer la direction des routes , sont ren- 
versés ; et si le malheureux voyageur n’est 
pas enseveli sous cette mer furieuse , il 
porte avec désolation les yeux sur une 
immense plage où rien ne guidera sa mar- 
che , et qui n’olfre plus d’autres inégalités 
que les vastes ondes dont les vents ont 
sillonné sa mobile surface. 

Placés au centre de la partie la plus ri- 
che et la plus tempérée du globe , ces 
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monts rapprochent de nou;s , et les con- 
trées les plus âpres, et les régions les plus 
glaciales. Tout en ces lieux est d’une gran- 
deur colossale. 

r 

Genève. 

Genève est situé vers la partie la plus 
étroite du lac, au lieu même où le Rhône 
lui échappe en deux larges et rapides tor- 
rens , qui bientôt se réunissent ; le fleuve 
divise la ville en .deux portions inégales, 
il va recevoir la bourbeuse An^e à quel- 
que distance denses murs, et traverse une 
partie de la France pour aller se jeter dans 
la Méditerranée. Ses eaux avant d’étre 
souillées par le limon de l’Arve , sont de 
ce beau verd transparent , qui est aussi la 
couleur du Rhin , quand il sort du lac de 
Constance. Le pays adjacent est extrême- 
ment pittoresque et présente des tableaux 
magnifiques. L’on voit d’un côté ce beau 
lac, dont les flots viennent mourir sur un 
rivage uni , après avoir battu les roches 
menaçantes du Chablais ; de l’autre , c’est 
la ville de Genève qui s’étend sur une 


Digitized by Google 



"7 ) 

plaine fertile ehviit>nnée de collines et de 
monts qui s’élèvent rapidement sous 
mille formes variées, mais dont les masses 
fièrement taillées , disparaissent cepen- 
dant devant l’énorme amas des glaciers 
de Savoie, qui forment le fond du ta- 
bleau , et dont les brillans sommets sont 
surmontés par le MûnUBlanc , épouTan- 
tnble colosse qui domine tout ce qui l’en- 
vironne. 

La ville , placée partie dans la plaine , 
qui borde le lac , et partie sur une pente 
peu rapide , est irrégulièrement bâtie. Les 
maisons sont très-hautes , et la-plupart de 
celles qui composent le quartier marchand 
ont des arcades de bois qui s’élèvent jus- 
qu’à leur toit. Ces arcades soutenues par 
de nombreux piliers , obstruent les rues , 
et leur donnent un air sombre ; mais'elles 
sont fort utiles aux habitans qu’elles pro- 
tègent contre le soleil et la pluie. 

Genève est la ville la plus peuplée de la 
Suisse ; cet avantage est dû à l’industrie et 
à l’extrême activité qui y règne, à l’éten- 
due de son commerce , à la facilité avec 
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et aux privilèges que le gouvernement 
accorde aux étrangers qui viennent s’y 
établir. 

Pour un homme de lettres, Genève est 
un séjour très-intéressant. Il n’est aucune 
branche de connaissances qui ne soit cul- 
tivée avec le plus grand succès. Le savoir 
s’y montre sans pédanterie, l’étude se con- 
cilie avec les plaisirs de la société , et l’ur- 
banité donne aux plus profondes discus- 
sions un véritable agrément. Jusqu’à ceux 
qui composent lès classes inférieures du 
peuple , tout est instruit, et l’Europe en- 
tière n’a pas un lieu où les lumières soient 
aussi universellement et aussi indistincte- 
ment répandues. 

’ Le pays de V,aud. — Lausanne^ 

- 

Le pays de Vaud est une contrée ravis- 
sante; il est difficile surtout d’imaginer 
quelque chose de plus délicieux que la 
partie baignée par le lac de Genève ; c’est 
un amphithéâtre presque continu qui s’é- 
lève insensiblement des bords du lac , 
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orné de superbes vignobles» de champs 
fertiles , de riches prairies , et parsemé de 
hameaux , de villages et de ,villes> Le ri- 
vage du lac est couvert d’un gravier ex- 
trêmement net , et ses eaux sont d’une telle 
Iransparcnce, que l’on distingue leur lit 
à une profondeur considérable. 

' ^ntre Saint-Prés et Marges le làc forme 
.uno baie magnifîque ; et ces deux villes 
sont placées précisément a l’extrémité 
des deux langues de. terre qui la renfer- 
ment Le fond du tableau est toujours ce 
bel amphithéâtre qui s’élève graduellement 
-vers le Jura. ■ 

Lausanne est bâti sur une pente si es- 
,carpée , que dans plusieurs rues ce n’est 
qu’avec beaucoup de peine que des . che- 
vaux peuvent traîner une voiture, taudis 
que les piétons gagnent les' quartiers su- 
périeurs à l’aide des degrés que l’on a fixés 
contre le roc; mais cet inconvénient 'est 
plus i}ue racheté par les plus beaux points 
de vue qui existent. L’objet principal, ce- 
lui qui fixe d’abord les regards, c’est Ip 
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lac formé comme un arc, dont les terres 
du pays de Vaud représentent la cour- 
bure, et les côtes dû Ghablais la. corde. 
De Genève à Villeneuve , c’est-à-dire dans 
sa plus grande longueur, il a au moins 
quarante milles. Sa largeur varie beau- 
coup ; vers sa partie la plus étroite elle se 
réduit à trois milles; elle est de quinze 
environ entre Rollcs et Thonon. Il n’at- ' 
teint pas tout-à-fait à celle du lac de Cons- 
tance, mais le paysage qui l’environne est 
incomparablement plus majestueux et plus 
pittoresque. 

La route de Lausanne à Vevay est vrai- 
ment délicieuse; le chemin serpente sur 
le penchant des montagnes, bordé sans 
cesse par de superbes vignobles. L’indus- 
trie des Suisses n’est nulle part plus re- 
marquable ; en vain la montagne déchar- 
née offre souvent à nu les faces escOTpées 
du rocher qui la forme. On a su natura- 
liser la vigne sur ses pentes arides , en les 
chargeant d’un revêtement de terres rap- 
portées, soutenues de distance en distance 
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par de petits murs secs, qui s’élèvent en 
amphithéâtre, depuis les rives du lac jus- 
qu’à la crête des coteaux. ‘ 

t 

Canton de Berne. 

La ville de Vevay est propre , bien bâtie, 
et située au pied des montagnes sur les 
rives du lac. On doit la compter dans le 
petit nombre des villes du canton de Berne 
qui ont un commerce un 'peu remarqua- 
ble. Le lac est en cet endroit bien différent 
de ce qu’il est à Genève; ses rivages offrent 
des objets bien plus contrastés , plus agres- 
tes et plus pittoresques. Les roches de la 
Savoie , fièrement projetées au milieu de 
ses eaux , l’environnent d’une chaîne se- 
mi-circulaire , dont la Continuité n’est in- 
terrompue que dans le lieu où le Rhône 
se fraie un passage , pour se jeter dans le 
lac à quelques lieues au-dessus de Vevay. 

Près de Vevay on trouve Ciarens ^ et 
à l’opposite on \oit Meiiierie , lieux que 
J. -J. a rendus si célèbres. 

i. 

... - ^ • * 

T. XII. 5 
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' Nevfchâtel. — La Chaux-de~F onds — 

' ' Locle. 

La principauté de Neufchâtel et Vallen- 
gin Vétend depuis le lac jusqu’aux fron'< 
lières de la Franche-Cooité. Sa longueur, 
du nord au sud , est, d’environ douze 
lieues, et, sa plus grande largeur >de six. 
Le pays dç Neufchâtel occupe la. plaine 
et la partie inférieure des montagnes ; le 
V aUengin est tout entier situé dans-le 
Jura i qui.se divise en plusieurs chaînes 
parallèles, dirigées dej’est à l’ouest, dont 
les intervalles forment suf.les haivteurs 
dilTérentes vallées. Le pied de ces nxonts 
offre quelques terres labourables et beau- 
coup de vignobles ; leurs crêtes sont cou- 
vertes de vastes forêts , où l’on a, pratiqué 
d’assez grandes clairières 'pour les conver- 
tir en pâturages, qui sont entrecoupés de 
quelques .champs où l’on sème de l’orge 
et de l’avoine» 4u surplus , ce qui attire 
le plus l’attention du voyageur ,^c’cst moins 
l’état physique de ces vallées, que le genie 
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et la rare industrie de leurs nombreux 
.habitans. 

La Cha%ix-de-Fonds est un grand et 
beau village, situé dans une large vallée 
.qui côtoie la Franche - Comté. De là , en 
continuant fia marche entre de jolies mai- 
sons qui bordent la route , et dont la cam- 
pagne est parsemée , on arrive à Locle ^ 

J 

autre village dans la même vallée» Gos 
deux villages , ou pour mieux dire ces 
.deux petites villes, ont le même genre de 
jcommerce. ■ , ' 

L’activité et l’industrie de ce petit peu- 
ple isolé , sont vraiment dignes d’admira- 
tion, et l’on est très-étonné de trouver les 
arts mécaniques portés à un tel point de 
perfection dans un coin du monde aussi 
retiré. On y fait un commerce considéra- 
ble de dentelles , de bas , de coutellei^e , 

« ^ * 

et de mille autres articles de mercerie qui 
se .manufacturent sur les lieux; mais c’est 
surtout dans la fabrication des montres 
et de tous les ouvrages d’horlogérié , que 
les habitans de cette vallée excellent émi- 
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nemment. Non contens d’exécuter eux-mô- 

V » * 

mes tous les outils nécessaires à cet art , 
ils en ont inventé plusieurs ; ils cultivent 
aussi tous les arts correspondans , et l’on 
trouve dans ces villages , peintres , émail- 
leurs, graveurs, doreurs; en un mot tous 
les ouvriers dont les travaux doivent se 
réunir pour compléter cette branche de 
.commerce. On fait monter à quarante 
mille le nombre des montres qui sortent 
annuellement de leurs ateliers. L’indus- 
trie créatrice qui règne dans ces monta- 
gnes ; offre à l’observateur un spectacle 
bien satisfaisant ; et nulle part , peut-être , 
si .ce n’est à Genève , on ne trouverait au- 
tant de gens aisés. Gomme chaque indivi- 
du est certain, non-seulement de se pro- 
curer .les commodités de la vie , mais en- 
core de voir bientôt' ses enfans en état d’en 
faire autant , les mariages sont faciles et 
précoces. Tout , jusqu’aux femmes , est 
employé à quelque partie de la fabrica- 
tion des montres , et l’on voit des enfans 
de dijc ans gagner vingt sols par jour , à 


Digitized by Google 



( <25 ) 

donner avec la main le dernier poli aux 
. instrumens d’acier que l’on emploie. 

Il n’y a pas long- temps que la meilleure 
partie de ces' vallées était encore une forêt 
continue. La transformation de ces déserts 
en fertiles pâturages , semés de riches ha- 
bi tâtions , est un des miracles de l’industrie. 

Quelques-uns des habitans de Locie et 
de la ChavoD-de'-Fondst se distinguent' 
dans des arts mécaniques dilTérens de 
l’horlogerie. Plusieurs ont intenté des ins- • 
trumens de mathématique et d’astrono** < 
mie , dont l’utilité est reconnue. 

Les habitans de ces différentes vallées 
sont très-prévenans , et disposés à donner 
aux étrangers qui visitent leur pays , tou- 
tes les facilités qui dépendent d’eux^ Ils 
ont , en général , un assez grand nombre 
de connaissance en différons génres ; et ' 
comme ils emploient ordinairement à la- 
lecture quelques-unes'de leurs heures de 
loisir , on trouve des bibliothèques ambu- 
lantes dans la plupart de leurs villages. 

Les maisons sont généralement petites > 

; 

.»r 
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mais agréables et bien bâties. On est frappé 
de la propreté et même de l’élégance qui 
régnent dans la plus grande partie. 

L Er^mitage. 

A une lieue do Fribourg, près du petit 
tillage de Neunech, le voyageur s’arrête 
pour voir un ermitage remarquable par la 
singularité de sa structure; il est taillé 
dans le roc ; et ce qu’il y a de plus étpn> 
nant , c’est d’être l’ouvrage de deux hom- 
mes. Sous ce rapport, U est véritablement 
fort curieux. Dans le cours' du dernier 
siècle, ,un ermite creusa dans lè rbchèr 
une caverne , précisément aussi profonde 
qu’il fallait pour qu’il pût s’y étendre de 
toute sa longueur. Son successeur voulut 
se faire une. demeure plus commode , il 
pratiqua ;dans le sein de la' montagne une 
chapelle V divers appartemens, des rampes 
d’escaliers pour les joindre', etc. La pro- 
fondeur du tout excède quatre cents pieds*, 
l’une des chambres a quatre-vingt-dix 
pieds de long sur vingt de' large. Le clo- 
cher de la chapelle est élevé de quatre- 
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vingt pieds , et la cheminée de la cuisine 
en a quatre-vingt-dix. L’ermite qui a taillé 
dans le roc cet immense logement , em- 
ploya prés de trente ans à cet ouvragé. La 
situation de cet ermitage est charmante ; 
le rocher dans lequel il est creusé est sus* ’ 
- pendu sur la San^, qui serpente entre 
deux chaînes dé collines , et remplit de* 
scs eaux la vallée qui les sépare. 

• A peu de distance 'de Neuneck, on 
entre dans le canton de Berne ; de ce lieu 
jusqu’à l’ermitage, on voit une superbe 
contrée , ornée de belles touffes de bois : 
à droite, on a la perspective magnifique 
d’une chaîne éloignée d’âpres rochers,* 
au-dessus desquels s’élèvent quelques gla- 
ciers qui terminent la vue. 

- Berne, . " . . 

En entrant à Berne on est charmé'de- 
l’exti'êoie propreté et dé l’élégance qui 
distinguent cette villé. ta rue principale’ 
est’ très-longue et d’une' largeur propor-v 
tionnée. Les maisons, bâties d’une pierre 
grisâtre et soutenues par des arcades^ dont 
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le trottoir est parfaitement bien pavé , 
sont , en général , d’une structure unifor- • 
me. Un ruisseau d’une eau Umpide , coule, 
-rapidement le long de la rue dans un canal 
préparé à cet' effet ; et outre ce ruisseau', 
elle, a un grand nombre de fontaines^, qui 
sont à la fois un objet de décoration pour 
la ville, et. d’tatilité pour ses habitans.- 
UAar baigne ses murs et l’environne en. 
partie , serpentan,t sur un lit de roche , 
dont le niveau est bien aü-dessous dé celui 
des rues , et. forme par l’escarpement de 
ses rives, une sorte de rempart naturel 
qui s’étend à une grande distance. La ca- 
thédrale est un bel édifice d’architecture 
gothique relie est bâtie sur une -plate- 
forme qui a été élevée à grands frais au 
bord de la rivière , et d’où l’on découvre 
une des plus belles vues que la Suisse 
puisse Cffrir.’ ' - ^ , 

.La' campagne circonvoisine est parfai- 
tement cultfyéé , et agréablement coupée 
par des collinés, des bois, des clairières 
et des eaux. L’Aar roule au pied des Uaurs 
de, la ville avec. une extrême impétuosité , 
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el l’horizon est tetminé par la chaîne sour^ 
cilleuse des Alpes, qui s’élève fièrement 
à quelque distance , et dont les pointes 
les plus hautes 'sont couvertes de neiges 
éternelles. s - • ' 

Les hôpitaux vastes , aérés , et brcn bâ> 
tis , sont soumis à d’excellcnS réglemens , 
relatifs , soit à la propreté , soit aux atten- 
tions dues aux malades. Les rues sont net* 
toyées par un certain nombre de coupa- 
bles , condamnés à ce châtiment pour un 
, temps proportionné à la nature de leurs 
délits; et comme les sentences des^uges 
emportent rarement peine capitale , c’est 
la manière la plus usitée de punir les 
transgressions. Ces forçats sont distingués 
par un collier de fer garni d’une branche 
de métal qui se courbe au-dessus de la 
tête* : 

• Les Bernois se font gloire de la politesse, 
avec laquelle ils reçoivent les étrangers; 
effectivement Hs ne négligent aucune oc- ‘ 
casion de faire paraître,- envers eux, cette 
affabilité franche particulière aux Suisses. ■ 

. -V . 

^ A 
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Le canton de Soleure. r—Bâle. 

. Le canton de Solenre peut savoir douze 
milles de long sur sept dans sa plus grande 
largeur. Son étendue embrasse à la fois 
des plaines de. quelques parties'du Jura. 
Le sol de ce canton est extrêmement fer- 
tile, et les parties qui sont dans le Jura 
abondent en 'cxccllens pâturages. Mais le 
oommercc de la ville et du canton doit 
être compté pour rien , quoique leur si- 
tuation soit extrêmement propre à entre- 
tenir des relations très-étendues. 

Le chemin de Soleure à Bâle passe nu 
milieu du Jura , et serpente le long de la 
vullée de BaiftahL Cette vallée est remar- 
quable par sa fertilité, et, quelqu agreste 
et hérissée" qu'elle soit, elle est parfaite- 
ment bien cultivée dans plusieurs de ses' 
parties. ' • 

Bâle, est -dans', une situation délicieuse 
sur les bords du Rhin , et dans le lieu mê- 
me où ce fleuve prenant une largeur, unè- 
profondenr et une rapidité considérables , 
quitte sa direction de rdrieotU l’occident 
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pour tourner tout-à-coup vers le nord. 
Cette ville est divisée en deux parties 
jointes par un beau pont ; la plus grande 
est du côté de la Suisse , et la plus petite 
du côté de l’Allemagne. Celte position est 
très-favorable pour le commerce. La pre- 
mière partie de là ville est ornée de qua- 
rante-six belles fontaines ; dans la seconde se 
trouve l’église cathédrale, édifice magnifi- 
que où l’on voit la sépultured’Anne, femme 
de Rodolphe d’Habsbourg, premier empe- 
reur de la maison d’Autriche , et celle du 
savant Erasme. On fait dans cette ville un 
très-grand commerce de quincaillerie. ' 
Les lois somptuaires sont en vigueur à 
Bâle , comme dans la plus grande partie 
de la Suisse. Elles sont si rigoureuses que 
la danse même ‘n’est permise que dans 
certaines occasions ; les soieries , les den- 
telles, et tous les objets quelconques de 
luxe , sont également prohibés ; l’usage 
des voitures dans l’intcrieur de la ville est 
cependant permis. Mais celte tolérance est 
rachetée par une singularité extraordi- 
naire ; il est défendu à tout citoyen ou 
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^ habitant qui se sert d’un carrosse , d’avoir 
un domestique derrière. De telles lois peu- 
vent paraître minutieuses , néanmoins elles 
ont rendu un grand service à cette ville ; 
car malgré le nombre de familles considé- 
rablement riches qu’elle contient , il y 
règne une simplicité de moeurs admirable. 

Le bas peuple de cette ville est en géné- 
ral si. prévenu en faveur de sa patrie , qu’il 
parait convaincu que le vrai bonheur 
n’existe qu’à Baie; dans le fait, il n’est 
peut-être aucun lieu du monde où cette 
classe d’hommes soit aussi heureuse. Le 
moindre individu s’enorgueillit de sa li- 
berté, et en a le^ droit. 

Dans' les villages aux environs de Bâle , 
ainsi que dans une grande partie de la 
Suisse , les paysans ont de longues barbes , 
la plupart couvrent leur tête d’un cha- 
peau de paille semblable à ceux des fem- 
mes , mais dont l’extrême largeur leur 
donne, un air très-grotesque. Leur habille- 
ment consiste principalement en'un pour- 
point sans manches, d’un gros drap brun , 
et des chausses bouffantes de eoutil qui 
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sont d’une énorme largeur. Les femmes 
tressent leurs cheveux avec un ruban qui 
pend )usqu’au>dessous de la ceinture , et 
portent un chapeau de paille plat et sans 
ornement, qui leur sied très-biën ; elles 
ont un corset de drap rouge ou brun , sans 
manches , une jupe noire ou bleue, bor^ 
dée de rouget qu^ descend à peine au- 
dessous des genoux , des bas rouges â coins 
noirs et des souliers noirs. 'Leur chemise 
est fixée autour du eol par un collier noir 
orné de rougé. Xes femmes les plus con- 
sidérables ont une petite chaîne d’argent 
suspendue entre les épaules , et dont 1rs 
deux bouts passant soUs les bras , sont 
rattachés au-dessous du sein, et retombent 
librement avec de petits ornemens d’ar- 
X gent.qui y sont suspendus. 

Quelqxies réflexions sur la Suisse. 

Nulle partie de l’Europe ne peut se van- 
ter de renfermer dans une étendue pareille 
à celle de la Suisse, un aussi grand nom- 
bre d’états indépendans, et une aussi grande 
variété de gouvernemens divers ; et cepen- 
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dant cette nation divisée en républiques 
indépendantes , toutes limitrophes , et con- 
séquemment exposées à un choc conti- 
nuel d’intérêts opposés , se maintient de- 
.puis un long espace de temps , dans un état 
:de tranquillité presque non-interrompue. 
11. n’est pas un pays où le bonheur et . le 
contentement soient aussi universellement 
répandus sur le peuple ; car , que le gou- 
vernement soit aristocratique , démocrati- 
que ou mixte , qu’il soit absolu ou limité^. 
Je même esprit de liberté y préside. 

Les sciences sont généralement' moins 
répandues dans, les états catholiques que 
dans les états protèstans; mais dans tous, 
un homme de lettres trouvera fréquem- 
ment d’occasion d’étendre ses connaissan- 
ces. C’est surtout pour le naturaliste que 
la Suisse sera une source inépuisable d’ins- 
truction et d’amusement , tant par l’éton- 
nante variété des curiosités physiques dont 
ce pays est semé, que par le nombre con- 
sidérable de personnes très-versées dans 
cette science qu’elle renferme ; il n’est pas 
une ville et il est peu de villages où Je voy^C 
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geur curieux ne rencontre des cabinets 
dignes de son attention. 

Quant à ce qui regarde l’agriculture , il 
n’est pas de pays où les heureux effets 
de l’infatigable et persévérante industrie 
soient plus remarquables. En voyageant 
dans la partie montueuse de la Suisse , on 
est souvent frappé d’étonnement en voyant 
des rochers autrefois arides , maintenant 
couverts de vignes ou de riches pâturages, 
en distinguant la trace de la chatrue sur 
des pentes telles , que l’on conçoit «à peine 
comment des chevaux ont pu s’y élever et 
s’y soutenir. En un mot , les habitans de . 
ce pays ont surmonté tous les obstacles 
que le sol , la situation , le climat leur 
opposaient, et sont parvenus à neutraliser 
la fertilité dans les lieux même que la na- 
ture paraissait avoir condamnés â une 
stérilité perpétuelle. - 

Une simplicité de mœurs universelle , 
une franchise ouverte et non affectée , un > 
invincible esprit de libert^, caractérisent , 
honorent et distinguent ce peuple , parmi 
les nombreuses nations de l’Europe. 

<5 
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NOTICE 

SUR CONSTANTINOPLE, 

. Extraite d’un voyage de M. de Pouqdeville, publié 
• en i8o5. 


Arrivée à Constantinople. 

L’étonnement , la surprise ne peuvent 
s’exprimer, lorsqu’on' arrive pour la pre- 
mière fois à Constantinople; l’œil même 
est toujours émerveillé de la vue pom- 
peuse de cette ville, digne d’être appelée 
la Reine du Monde. ' 

Ses sept collines , couronnées' d’autant 
de mosquées impériales; ses amphithéâtres 
couverts d’une multitude de maisons pein- 
tes de diverses couleurs ; ses dômes écla- 
tans ; des cyprès pyramidaux , mariés aux 
flèches élégantes et sveltes des minarets 
sur lesquels brillent le croissant; un port, 
arsenal de Mars où les vaisseaux bravenl; 


Digitized by Google 



('37)' 

les tempêtes, et qui se prolouge entre deux 
côteaux couverts d’édifices et d’habita- 
tions; les hôtels de Péra, les palais du 
grand roi ( c’est le titre du sultan ) , le 
Bosphore , la riche Asie qui déploie le - 
faste de Scutari et d’un rivage délicieux , 
des merveilles infinies entraînent, parta- 
gent et ravissent l’admiration. 

Château impérial des Sept~Tov/rs. 

‘ Le château , impérial des Sept-Tours, 
que les Turcs nomment Hiedicouler , et 
les Grecs Estacoulades , est cité, dans 
l’histoire du Bas-Empire , dès le sixième 
siècle de l’ère chrétienne , comme un point 
qui servait à la défense de Constantinople. 
Les embrâsures de quelques-unes de ces 
tours, et de celles qui flanquent le rem- 
part de la ville , depuis l’angle méridional 
de ce château jusqu’à la mer , ces embrâ- 
sures , noircies par le feu grégeois , annon- 
cent que ce lieu fut le boulevard principal , 
de la ville , du coté de la Propontide, dans 
les derniers temps de l’empire. 

_ £i| 1453 , Mahomet 11, après un siège 
XII. 5* 
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opiniâtre , pénétra dans Constantinople , 
et parvint à s’emparer du château des 
Sept-Tours , dont la frayeur lui ouvrit une 
des fausses portes. Il paraît que le' vain- 
queur , qui jugeait que ç en était fait pour 
jamais de l’empire grec, s’occupa peu des 
Sep**Tours , dont il fit à peine réparer les 
brèches. « • 

Depuis ce temps, ce. lieu qui, dit-on , 
renferma les trésors des sultans , a été cé- 
lèbre par de grands événetpens , dont le 
principal est la mort d’un des plus ver- 
tueux des descendans des califes, du sul- 
tan Osman 11 ; malheureux' prince contre 
qui se leva la main d’un janissaire. 

Depuis la mort d’Osman, les Sept-Tours 
ont été le théâtre de sanglantes exécu^ 
tions, dont chaque pas rappelle les tristes' 
souvenirs. Lâ , on voit le tombeau d’un 
visir, qui, pour prix de ses services et de 
la conquête de l’île de Candie , reçut la 
mort. Sur les murailles , de lugubres sen- 
tences, des noms de Turcs, de princes 
grecs, révèlent de tristes arrêts de mort. 
Enfin, des tours aériennes remplies- de 
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fprs , de chaînes et d’armes anciennes ; 
des tombcivux, des ruines; lé puits du 
sang, d’affreux cachots, des voûtes froides’ 
et' silencieuses , sous lesquelles ôn trouve , 
plusieurs passages du koran , quelques^ 
inscriptions ; le cri funèbre des hiboux et 
des vautours , qui se mêle é celui des va- 
gues : tel est le tableau que fauteur repré- 
sente. 

Les SeptrTours sont en outre particu- 
licroment connues en Europe , pour être 
la prison où les Turcs, ont coutume de 
renfermer les. ambassadeurs et les minis- 
. très des puissances avec lesquelles ils sont 
en état- de guerre. . • 

' Ces détenus sont distingués de tdus'Ies 
autres prisonniers de guerre, par un taïm 
ou traitement de table , que leur assigne 
le sultan; et enfin, par le nom de. mous- 
safirs ou otages, que les Turcs font son- 
ner bien haut : c’est , à les entendre , une 
faveur spéciale que d’èire les moussafirs 
du sultan. -En effet, quoique gardés de - 
près , on peut regarder . celle détention 
comme une grâce , en la comparant à la 
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situation des autres prisonniets de guerre 

que les barbares condamnent aux travaux 

publics dans le bagne* 

Les Sept-Tours sont décorées dans les. 

diplômes impériaux ou firmnns , du titre 

* 

de Forteresse impériale , et , en cette 

qualité , elles sont gouvernées par un aga , 
qui a une garde à ses ordres et une inu- , 
sique. Cette place d’aga est ordinairement 
une retraite honorable et paisible, avec 
les appointemens de six mille piastres 
( environ dix mille fr. ). Celui qui com- 
mandait le château pendant la captivité . 
de M. de Pouqueville, appelé Abilwl^ 
Jîamid, était un vieillard vénérable, d’o- . 
rigine tatare ; il avait . fait ses premières 
armes dans le sérail, en qualité de muez- . 
zin ou de sacristain. A' lage de soixante 
ans, n’ayant plus.de voix pour chanter 
sur un minaret , ou à la porte d’une mos- . 
quéq , on l’avait. créé commandant de 
place : brave homme , plein de vertus , -il 
n’avàit pas le fanatisme de ceux qui n’ont 
qüe les dehors de la religion. Si la.crainle 
des délations de ceux qui l’entouraient le , 
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rendait parfois- sévère envers les prison-”^ 
niers français , ceux-ci ne durent jamais 
l’accuser des vexations qu’ils éprouvèrent. ^ 
Avare comme un Turc , il n’était cepen- 
dant pas insensible aux petites, attention s 
qu’on avait pour lui , et l’auteur le surprit 
plus d’une fois buvant sans façon avec le 
marmiton , qui était un papas grec de Cé- 
rigo ; c’est que la différence des conditions 
n’est .comptée pour rien en Turquie , où 
un porte-faix peut devenir visir ou géné- 
ral dans vingt- quatre heures. D’ailleurs, • 
un Turc qui est sûr de n’être pas vu des 
siens , traite volontiers d’égal avec un raïa , 
qu’il opprime en public. 

Le château des Sept-’fburs, situé àl’extré- 

N 

mité orientale de la Propontide ou mer de 
Marmara, est un pentagone assez régulier, 
dont chacun des saillans est flanqué d’une 
tour. Sa plus grande face , tournée à l’ouest, 
entre les deux tours qui appuient ses an- 
gles , en a encore deux autres qui forment, 
les deujc côtés de l’ancien arc de triomphe ’ 
de Constantin qui conduisait à la Porté-'^ 
Dorée.. La porte qui donne entrée -aux 
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Sept-Tours est ouverte à l’est du côté de- 
là ville, cl donne sur une petite place. La 
surface du château est d’environ cinq mille ‘ 
cinq cents toises carrées. Le plus grand 
coté, qui est du nord au midi, comptait 
autrefois quatre tours , dont trois seule- 
ment subsistent encore. La première forme 
un des côtés de la première porte de Cons- 
tantinople ; elle est ronde et couverte en 
plomb; le mur qui la joint, avec la pre- 
mière tour de marbre de l’arc de triom-- 
^ plie de Constantin , est de soixante pieds; 
il a un parapet, et est garni de six pièces 
de canon en fer, qui battent la campagne 
du côté de Barouth-Hané , sur le chemin 
de Saint-Etienne. Cette première tour de 
marbre , est une énorme niasse de quaVre- 
vingt-dixr à cent pieds d’élévalion , avec 
une plate-forme. Elle est bâtie en -marbre 
poli, depuis sa base jusqu’au comble , dur 

J 

côté de la campagne , où elle forme un* 
saillant qui s’avance de près ^er quarante 
pieds dans la seconde enceinte , et le mar ' 
bre est brut du côté compris dans l’inté-* 
rieur de la seconde enceinte .intérieure. 


Digilized by GoT^^le 


(. 43 ) 

Cêtte tour, quoique fendue par les secous- 
ses des tremblemens de terre , est encore 
en assez bon état. • 

L’arc de trioinphe'de Constantin , qui 
occupe le* milieu' entre les deux tours de 
marbre , conduisait à la porte dorée pra-, 
tiquëe dans le mur de la seconde enceinte 
extérieure des Sept -Tours. On ne peut . 
plus juger des ornemens de cet arc qui. 
était haut de plus de quatre-vingt-dix 
pieds', à cause qu’ils ont été pulvérisés par 
l’artillerie; mais, vu dans l’intérieur de 
la preoîière enceinte-, il présente encore 
en entier un vaste écusson entouré d’une 
couronne de laurier, ayant à la partie 
inférieure les foudres , et renfermant le 
chrysimon. Au-dessus de l’arc sont deux 
étages de cachots que les Turcs y ont bâ- 
tis , en y pratiquant' deux voûtés en bri-' 
que quilles soutiennent. La seconde tour 
rènferme d’horribles et froids cachots qui 
ont entendu les soupirs de mille victimes 
dévouées â la’ mort. Le principal de ces 
antres, connu sous le nom* de cachot du 
sang ^ lûérite une description parlicu- " 


Digitized by Google 



(■ 44 )- 

Hère. La première porte qui y donne entrée 
est en bois ; elle s’ouvre dans un corridor 
de douze pieds de long sur quatre de large , 
au bout duquel on monte deux degrés 
pour arriver à une porte qui est en fer 
battu , et qui conduit à une galerie demi- 
circulaire ; à son extrémité se trouve une 
seconde porte en fer également battu « 
qui complète la meme galerie ; enfin , dix • 
pieds plus loin , il y a une porte en pou- 
tres énormes , qui ferme le cachot. On n’y- 
entre point sans un frissonnement involon- 
taire. Jamais la lumière du ciel ne pénétra 
dans ce lieu de larmes et de gémissemensi 
Jamais la voix d’un ami ne s’y fit enten- 
dre , pour consoler celui que le despotis- 
me avait condamné à mort ! 

La sombre lueur des flambeaux y jette 
à.peine une clarté mourante, tant l’air.qui 
est renfermé dans ce goufire est privé de 
ses parties vivifiantes ! A ,1a faveur de ce 
reflet , on parvient néanmoins à lire quel- 
ques inscriptions tracées sur le marbre 
humide'; mais l’œil ne peut atteindre jus- 
qu’à sa voûte perdue dans les ombres. 
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Au milieu de ce sarcophage, se trouve 
un puits au niveau du sol, fermé à moitié 
par deux dalles en pierres , qu’on a rou- 
lées sur sa boùche. Les Turcs lui donnent 
le nom de puits de sang, parce qu’ils sont 
dans l’usage d’y jeter les têtes de ceux qu’ôii 
exécute dans ce cachot , qui a pris de-là le 
nom de cachot du sang. Ainsi sont ense- 
velis dans un éternel oubli les noms des 
plus grands hommes de l’empire , dont un 
coup-d’œil du sultan dispose à son gré. 

' Dans la tour qui renferme le cachot du 
sang ,'il y a un escalier par lequel on monte 
à plusieurs autres cachots , dont la hau- 
teur, qui excède celle des remparts , per- 
met , par d’étroites meurtrières, de jouir 
de la vue de Constantinople. Les Turcs 
avaient coutume d’y renfermer les minis- 
tres détenus comme otages, qui. depuis 
ont obtenu la permission de louer un 
autre logement. Le même escalier conduit 
sur la plate-forme de cette tour et de l’arc 
de triomphe, ainsi que sur celle de la se- • 
conde tour , mais l’entrée en est fermée 
en haut par' une herse en fer, encombrée 

T. XII. 7 
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d’arbustes et de ruines , -qui prourent 
qu’üQ n’a pas fréquenté, ce belvédère de- 
puis bien des années. 

La porte d’entrée du château est prati- 
quée dans une petite tour de forme car- 
rée , couverte en plomb , et dans laquelle 
on met provisoirement les prisonniers aux 
fers. 

Passons maintenant dans l’intérieur du 
château des Sept-Tours. 

La perte d’entrée peinte en rouge , gar- 
nie de lames^de fer, est recouverte par 
une herse qu’on laisse tomber en cas de 
danger imndinent. Après l’avoir passée , on 
se trouve sur le lieu même où fut étran- 
glé le sultsm Osman ; à droite, est une salie 
d’armes remplie de vieux boucliers , d’ar- 
mes anciennes^ de fers et de chaines; et à 
gauche , se voit une petite cabane qui est 
le poste du kiaya. . 

Une chaussée payée, bordée de boulcta 
dç marbre, conduit à la seconde enceinte 
intérieure. Pour y arriver, on passe près 
d’une petite mosquée qu’on, laisse sur la 
gauche, Le reste de cette cour est rempli 
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d’une quarantaine de' maisons , de jardins, 
de monceaux de pierres , et d un fouillis 
de bois qui ont crû spontanément sur les 
décombres. Cette enceinte renfermait quel- 
ques maisons bien bâties Muais utt incen- 

die les détruisit, et depuis on na rien 
rétabli. *■ 

La seconde enceinte comprend la mai- 
son de 1 aga , et celle des prisonniers ota- 
ges, ou moussafirs. Elle est fermée par un 
cordon de murs de dix-huit pieds de haut, 
qui part en s avançant pour circonscrire 
un espace carré qui embrasse les deux 
tours de marbre. On y, entre par une 
grande porte peinte en rouge : à gauche 
est le corps-de-garde^des soldats ou nébet- 
gisi c’est uoe ^pèce de cabinet meublé 
d un chetif sofa , et qui peut contenir 
dix hommes. On n’y voit ni armes, ni at- 
tributs militaires. Une douzaine de bâtons 
ou sopes sont les armes de ceux qui veil- 
lent en^ ce lieu« Au bout de ce mauvais 
pavillon , se trouve un mauvais cabinet 
occupé par un domestique ; vis-à-vis ce 
corps-de-garde | est une aile de bâtiment 
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-qui se prolonge jusqu’à six fôises de la 
porte triomphale de CoDStaqtin; c’est la 
maison de l’aga. ' ' ' ' 

• La Porte, dans ses firmans-, n'accordè 
a ses moussafîrs que des cachots , et laisse 
à l’aga la faculté de leur louer une partie 
de son local. Celle qu’occupaient M. de 
Pouqueville et ses compagnons d’infortu- 
ne , était divisée en un rez de-châussée in- 
hal^ité , en premier et second étages. 

Le pavillon attenant celui-là était habité 
par le commandant et par ses femmes. Il 
se trouvait sur le derrière un petit jardin , et 
l’ouverture de la première tour de marbre. 

Une petite rue pavée , qui , de la- porte 
/ d’entrée de la seconde enceinte , conduit 
,à l’arc de triomphe, sépare la maison de 
l’aga, du jardin qui est bordé de palis- 
sadeâ* de se côté. Ce jardin ar la forme 
d’une équerre, dont un des côtés , paral- 
lèle à la seconde tour 'de marbre , a dix 
toises quatre pieds de long sur trois de 
large,' et l’autre, qui est parallèle à'ia mai- 
son de l’aga, a six toises sur une sembla- 
ble largeur. Dans la première: partie se 
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trouve le cimetière des martyrs , qui oc- 
cupe une surface carrée de deux toises ; 
c’est là où les Turcs conservent les tom- 
beaux de ceux de leurs chefs qui périrent 
à l’assaut des Sept -Tours. Ils maintien- 
nent la forme des fosses , auxquelles ils 
donnent des proportions gigantesques , 
pour inspirer une haute opinion de leurs 
l)clliqueux ancêtres. Ce lieu est environné 
d’un petit mur de deux pieds d’élévation, 
et toutes les nuits on y entretient un fanal, 
que le meuzzin est chargé d’allumer. 

Les Sept-Tours sont habitées, dans la 

première enceinte , par quelques pauvres 

T urcs , qui y ont leurs maisons et leurs fa- 
•» 

milles. Ils sont attachés à la garde du châ- 
teau , et , pour vivre , ils excercent en outre 
quelques professions. L’iman de la petite 
mosquée qu’elle renferme y a son loge- 
ment, et sa juridiction s’étend aux envi- 
rons pour le casuel des enterremens et des 
autres cérémonies de son culte ; ce qui lui 
rapporte quelque bénéfice. 

L’air des Sept-Tours est, en général, • 
malsain, et peut donner le scorbut; dans 
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l’été , les murailles , échaiifiees par le so- 
leil , transforment celte enceinte en une 
fournaise dont la température* est fati- 
gante. Lèvent du nord est , pour la ville 
entière, le seul qui puisse la rendre saine ; 
car si le vent du' sud (iodos) souffle pen- 
dant quelques jours , il apporte avec lui 
des i)rouillards , et l’odeur des manufac- 
tures et des boucheries voisines , qui se- 
raient funestes si une semblable tempéra- 
ture avait de la durée. Qu’on joigne à ccs 
inconvéniens , l’incommodité des insectes 
des pays chauds , et une quantité de scor- 
pions jaunâtres qui se glissent jusqües dans 
les lits , et on aura une idée des localités. 

Tableau de Constantinople, 

Le voyageur , en observant celte ville , 
l’honneur des plages qu’elle commande , 
et la gloire du monde , si elle était habitée 
par un peuple civilisé , s’étonne de la beau- 
té de Constantinople et de la magnificence 
' de son port. Mais il éprouve d’autres sen- 
tiniens dès qu’il pénètre dans l’intérieur' 
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de la Ville. Fatigué de l’inégalité du tët*-» 
rain de ses amphithéâtres si beaux en pers-«' 
pective, il ne trouve que des rues étroites , 
Sans pavé , remplies de poussière ou de 
boue ; partout des portes fermées et uu 
silence étonnant, que les cris du peuple 
ou de l’industrie ne viennent point Intef-* 
rompre. Dans les endroits consacrés au 
commerce, à peine, ait contraire « peutdl 
respirer. C’est là où IcS flots de la niulti<* 
tude se poussent , se heurtent , mais sans 
bruit, et sans le fracas inséparable des 
marchés .de nos pays, et des assemblées 
européennes. Si le voyageur entre dans les 
bezestins , quelle immense quantité de ri- 
chesses et de marchandises étalées sans 
ordre et sans goût , se présentent à sa vue 1 
Ici pourtant l’insouciance s’est éveillée} on 
a pris des mesures contre les incendies. 
De hautes murailles , des portes en fer , 
des voûtes solides , ont transformé des ma- 
gasins publics, en de petites villes, au 
sein de Constantinople même , et les ont 
mis à l’abri d’une révolte. Mais ces lieux , 
çivec ces avantages précieux , ne sont pas 
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sans de grands inconvénieos, dans les temps 

> 

de peste. ' ■ 

Le Turc qui y étale les schalls précieux 
des Indes, les armes, les bijoux , les dia- 
mans les plus rares , n est plus là comme^ 
dans un magasin obscur; sesmouvcmens , 
ses calculs sont en évidence .... Il semble , 
qu’il ne s’en inquiète pas ; et il ne met pas 
même d’empressement à vendre. Incapa- 
ble de surfaire , il retire sans mot dire , 
la marchandise dont on Jui offre un prix 
inférieur à sa demande. 11 semble assis 
dans sou comptoir, plutôt pour obliger 
que pour s’enrichir; et.il est assez or- 
dinaire de le voir quitter sa boutique , 
sans en laisser la surveillance à personne. 
Dans ce bezestin , où tout pique la curio- 
sité , on voit, à côté du Turc flegmatique, 
le Grec industrieux et actif, l’Arménien 
probe et réfléchi, et le Juif avide, qui 
exercent leurs talens, et déploient leur 
industrie. Que de ressources î quelles 
nuances ces caractères opposés présentent 
à la fois r 

f 

Un Turc qui vend d’un air de protec- 
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lion ; le Grec délié qui se défend sur le prix 
de ce qu’il propose, en faisant >> valoir les 
ruses de son esprit naturel , et en prenant 
le ciel à témoin de sa probité et de son 
désintéressement; un Arménien occupé à 
peser ses bijoux, son or, son argent, et à 
établir froidement ses Spéculations , en 
portant même ses regards vers les chances 
de l’avenir ; tandis que le Juif achète, vend, 
offre sa médiation dans les affaires , est 
toute activité, toute attention, sans. que le 
mépris ou l’aversion qu’il inspire puisse 
le rebuter ; il ne répond même aux inju- 
res , aux vexations , aux injustices , que pair 
des signes de soumission et des paroles 
suppliantes. Tel est le coup-d’œil des mar- 
chands dans un bezestin. Qu’on y ajoyte 
l’aspect varié des rues, où sont distribuées 
tant*de boutiques différentes , l’odeur des 
parfums qui s’exhale au loin, et on aura 
une idée complète de ces vastes ^dépôts. 

Si de ces lieux on veut visiter un autre 
marché, où l’homme ne rougit pas de ven--^' . 
dre la plus belle et la plus intéressante 
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moitié du sexe , on pa^e au bazar des fem- 
mes. Là UD spectacle singulier offre encore 
des sujets -de méditations. 

Qu’on se figure un \aste bâtiment carré, 
environné de portiques ou plutôt d’un 
hangar qui règne sur tous les côtés, ayant 
une cour.au milieu , et on aura le plan du 
b^zar des femmes de Constantinople. Sous 
les portiques, où s’ouvrent les portesdes lo- 
gemens des esclaves , règne un banc adossé 
au mur , et quand il pleut, on les expose 
eu vente sous cet abri. 

Le jour où M. de Pouqucville pénétra 
dans ce lieu, comme il faisait très-beau , 
il vit 'les esclaves, au milieu de la cour, 
assises sur des nattes , les jambes croisées 
et divisées par groupes de quinze. Le$ vé- 
temens de bure blanche qui les courraient 
annonçaient leur triste condition ; mais 
elles n’en paraissaient point nflTectées, car 
elles riaient et babillaient avec assez dé 
bruit , pour qu’on "eût peine à s’entendre. 
• Les Turcs qui venaient les marchander, 
rodaient de groupe en groupe , leur fai- 
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«aient ouvrir la bouche , regardaient leurf 
mains , et les examinaient comme on exa* 
mine des animaux. 

De ce bazar , On porte ses pas à Sainte- 
Sophie, pour acquitter le tribut d’admira- 
tion que tout étranger doit â ce monument 

En payant un imam, on obtient sans 
peine l’entrée des galeries de Sainte-Sophie, 
et on peut à son aise contempler cette 
basilique , dont les marbres précieux font 
le plus grand mérite. Les Grecs de l’em- 
pire n’en parlent pourtant qu’avec une 
sorte d’engouement, qui la placerait au- 
dessus des sept merveilles du monde ; et 
ils ont encadré, dans un cantique vulgaire, 
les details des richesses qu’elle renfermait 
autrefois. Le poète Bon Papas, vivant pro- 
bablement au temps de la prise de Cons- 
tantinople par Mahomet ii, nous a trans- 
mis que Sainte-Sophie avait dix-huit cio- * 
clics et quinze crécelles , pour appeler 
les fidèles aux offices; qu’elle était desser- 
vie par cinquante-deux archiprêtres et 
pir trois cent deux prêtres, vingt-quatre 
diacres, cinquante chantres et quarantc- 
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deux confesseurs. Il e^itre ensuite dans 
quelques détails relatifs aux candélabres 
de vermeil, aux encensoirs et aux croix 
d’or , qu’on mit en sûreté ; mais il ne parle 
pas du luxe des décorations , de la beauté 
de l’architecture, dont ce qui reste est 
encore digne d’admiration. Il aurait pu 
récapituler les rentes considérables de 
cette basilique , qui étaient fondées sur les 
revenus de douze cents boutiques , que 
Constantin et /Vnastase y avaient attachées, 
et qui forment maintenant la dotation des 
imams. 

Détaiis d'un repas du pays. 

Ordinairement dans chaque maison tur- 
que un peu aisée , il y a trois tables sépa- 
rées , savoir, celle du chef de famille , qui 
prend habituellement son repas seul ; la. 
table des enfans qui , par respect pour le 
père , ne mangent point avec lui ; et celle 
de la femme qui vit isolée dans son ap- 
partement. Dans les harems où il y a plu- 
sieurs femmes , chacune d’elles a son cou- 
vert particulier , et toutes ces tables ne 
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peuvent pas recevoir plus de quatre ou 
cinq personnes. 

Le Turc divise^ sa nourriture en deux 
repas , et l’homme puissant , qui vit 
dans la moHesse , y ajoute ; dès le matin , 
un léger goûter. Comme tous sont 'dans 
l’habitude de se lever dès l’aurore , celui- 
ci , nonchalamment étendu dans ‘l’an- 
gle d’un sofa , après son - court namaz 
ou prière, frappe dans ses mains pour 
appeler l’esclave qui' lui 'apporte sa pipe; 
Il savoure à longs traits la fumée de ce nec- 
tar, qu’il brûle avec des parcelles d’aloès, ■ 
et reste sans parler, absorbé dans une 
profonde nullité; on l’arrache à cet état 
pour lui présenter une légère infusion de 
café moka bouillant , dans lequel le marc 
porphyrisé reste suspendu , et il le boit en 
aspirant doucement ' sur le 1 bord deda 
lasse.iU; ses jambes croisées, sur lesquelles 
il'est assis, lui'refusent presque lèurs'se- 
côûrs ; il invoque les bras de deux domes^ 
tiques pour se soulever. Ses vêtemens am- 
jples', le coussin sur lequel il existe , l’excès 
prématuré des plaisirs, l’ont énervé. 11 dit) 
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comme l'Asiatique son Toisin ; iVe vien 
faire est bien dotuc ; mais y ^mourir 
pottr se reposer , c’est le bonhev/r su- 
prême» 

La matinée de l’homme opulent s’écoule 
de cette manière , ou en roulant ma- 
chinalement entre ses mains son tchespi 
( sorte de chapelet dont les musulmans 
te servent comme de passe-temps). Vers 
le milieu du jour , on apporte le dîner. La 
plus grande simplicité règne dans le ser- 
vice ; on ne voit sur la table ni nappe ( la 
table se met sur la nappe ) , ni four- 
chettes , ni assiettes, ni couteaux; une 
salière, des cuillères de bois, d’écaille ou 
de cuivre, et une grande serviette d’une 
seule pièce , qu’on fait circuler sur les con- 
vives , forment l’appareil. On distribue le 
pain coupé par bouchées, et on garnit le 
plateau de cinq ou six plats de salade 
d’olives, de cornichons, de céleri, de vé- 
gétaux confits au vinaigre , et de confitUfr 
res liquides. On apporte ensuite les sauces 
et les ragoûts, et le repas se ternçiine par 
le pilaw. £n aucune circonstance on ne fait 
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usage de dessert, les fruits des diflerenlet 
saisons tiennent lieu de hors>d’œuvrcs, et 
chacun mange'à son gré pendant le dîner. 
Quinze minutes suffisent pour se rassa- 
sier , et le repas est un travail pour l’indo- 
lent , qui semble l’avoir fait en cédant à la 
nécessité , plutôt que par plaisir. 

Les boissons , dont on ne fait ûsage qu’a- 
près avoir mangé , sont l’eau et le scher- 
bet , qu’on présente à la ronde dans un 
verre de cristal , qui est oonimun à tous 
les convives ; le vin , proscrit en appa- 
rence , ne se boit que dans les tavernes. 
Il n’y a que les derviches ou moines , les 
soldats, les marins, une partie de la bour<* 
geoisie et du bas peuple , qui donnent le 
scandale de l’ivrognerie. 

L’après-midi, le. Turc riche passe son 
temps dans un keosk bien aéré. Celui qui 
habite les rives du Bosphore aime que sa 
vue plane sur les sites agréables de l’Asie , 
où- reposent ses pères (i). 11 contemple 


(i) Les Turcs riches de Constantinople se fontordi- 
pairement enterrer en Asie. 


D^itized by Google 



( i6o ) 

cette terre, comme celle qui doit un jour 
servir d asile aux müsulmans, lorsqu’une 
nation d’hornmes blonds les auront 
chassés d’Europe (i). Il s’enivre d’odeurs, 
des vapeurs de la’ pipe, et se rafraîchit 
avec le scherbet parfumé de musc , que 
ses esclaves lui versent. Eloigné ensuite de 
toute société, il appelle ses femmes, et, 
sans déposer rien de sa gravité, il leur 
commande de danser en sa présence. 

Le souper qui est servi sur les tables,' 
au coucher du soleil, est composé avec 
plus de soins que le dîner , mais il se passe 
avec autant de: célérité, La pipe termine 
la journée, dont le cercle monotone n’ad- 
met presque jamais de variétés , ni de ces 
accessoires qui font le plaisir de la vie, par 
la-nouveauté. 

Telle est sommairement la manière de 
vivre d’un oriental , dont la sobriété offre 
un contraste frappant avec le repas somp- 
tueux des peuples énergiques du nord. 


(i) Idëe populaire que les Turcs regardent comme 
uue prophétie. 
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Mais la table d’uti européen qui vit à 
Constantinople présente une autre variété 
que celle d’un Turc. Pour composer son 
repas, le Franc fera servir le vin rouge de 
Ténédos et ceux de l’Asie ; et il pourra va- 
rier, selon le temps, les fruits rares et dé- 
licieux qui abondent dans les marchés. , 
Ou lui présentera, aux époques on la 
nature les donne, des cerises du Pont , des 
pèches énormes, des abricots, des prunes, 
des pommes de siuope,des poires, des figues 
du Bosphore, des oranges, des limons, 
des cédrats de Chio , des dattes de l’Asie 
ou de l’Égypte ; car , la navigation , en ap- 
portant le tribut des provinces, pourrait 
rendre Constantinople le séjour des Syba- 
rites. , 

On a pour gibier communément , des 
perdrix, des lièvres, des faisans , des gé- 
linottes , des cailles, des becfîgues, etc. ; 
et l’on trouve dans les marchés pulj^lics 
toutes les espèces de volailles. 

Les jardins, > si on en excepte les petits 
pois , l’oseille et les asperges , renferment 
tout ce que nous connaissons dans nos 
XII. 7* 
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pays, lis fournissent , de plus , des gonibos 
qu’on mêle avec les ragoûts ; des pommes ’’ 
d’amour d’une agréable acidité, des pi-»' 
mens , que le peuple recherche avec avi- 
dité , ainsi que des melongéncs de toutes 
les formes. La plupart de ces denrées vien-- 
nent aussi de l’Asie et des lies. 

C’est de ces jardins naturels de BysanCe, 
qu’on voit aborder cbins son port des flot- 
tes entières de caïques chargés de fruits' 
odorans. Smyrne, Chio, Brousse eu Bi- 
thynie, envoient un raisin long sans pépin.’ 
Nicomède , Chalcédoine , Scutari , four- 
nissent le raisin muscat , supérieur à nos’ 
chasselas les plus exquis, dont on jouit 
long-temps, et que les Grecs, par un pro-' 
cédé simple , conservent frais pendant 
plusieurs mois. ^ ' 

La Morée fournit ses olives noires, ses 
anchois , ses sardines salées. Enfln, rien 
ne manquerait pour satisfaire le goût 
dans cette grande ville , si l’homme savait 
disposer convenablement des trésors qui 
l’environnent. 

Quelques derviches , des hommes indo- 
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Icus qui abhorrent le travail , semblent 
mesurer leur appétit sur ce qu’ils possè- 
dent. On en voit qui passent une demi- 
journée avec une tasse de xafé à l’eau , et 
* quelques pipes de tabac. Aussi les cafés 
sont-ils le rendez-vous des oisifs; on y 
fume , on y parle politique, on y raconte 
des histoires,: des moines vagabonds ou 
calenders , y chantent des cantiques ; dans 
quelques-uns de ces cafés on rase la tête# 
ou bien on fait la barbe. Avec ces avanta- 
ges, ces cafés, remplis de charmes pour 
un oriental, sont, pour Un étranger, un 
séjour fort ennuyeux. 

V U est pourtant encore des hommes qui 
vivent à meilleur marché que ceux qu’on 
vient de citer. Etrangers aux plaisirs de la 
table, une pillule d’opium les soutient < 
les enivre, les jette dans des extases. ravis- 
santes dont ils vantent le bonheur. Ces 
hommes, con nus sous le nom de thériahùi 
sont plus décriés que les ivrognes ; ils com- 
mencent d’abord par un demi -grain d’o- 
pium et vont en augmentant la dose , dès 
qu’ils s’aperçoivent qu elle ne produit plud 
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l’effet qu’ils désirent. Ils ont soin de ne pas 
boire d’eau, car ils seraient tourmentés de 
violentes coliques. Celui qui, à l’âge de vingt 
ans, prend l’habitude de l’opium, ne 
pousse guères sa carrière au-delà de trente 
ou trente -six ans. Au bout de quelques 
années la dose est déjà de plus d’un gros. 
Alors la pâleur du visage, la maigreur 
extrême annoncent l’état de cachexie ; 
mais ce n’est que le prélude d’un maras- 
me général , qui ne peut être comparé 
qu’à lui-même. La perle tolale.de la mé- 
moire, le rachitisme, sont constamment 
les suites de cette fâcheuse habitude qu’au- 
cunes considérations ne peuvent faire aban- 

A 

donner. La certitude de la mort , les infir- 
mités qui la précèdent , sont incapables 
de corriger un thériaki. Il répond froide- 
ment à celui qui l’avertit du danger qui ' 
le menace , 7we son hçnheur est incom~ 
'parable , quand U a absorbé sa pUiuie 
d'opium. , 

Toujours hors d’eux-mêmes , les théria- 
kis sont peu propres au travail ; ils sem- 
blent ne plus appartenir à la société. Pour- 
”* * * • « 
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* tant, vers la fin de leur vie, ou plutôt de 
cet état de stupeur dans lequel ils sont 
plongés, ils éprouvent des douleurs atro- 
ces , et une faim continuelle , ils sont tour- 
mentés par des maux infinis , et devenus 
hideux , prives de leurs dents , les yeux 
presque éteints au fond des orbites, agités 
d’un tremblement involontaire, ils cessent 
d’exister long -temps avant d’avoir fini de 
vivre.' , - 

Tels sont les effets de l’opium chez ces ’ 
malheureux , qui se rassemblent tous les 
jours dans un quartier de Constantinople, 
voisin de la Suleymanie. 

Dureté des têtes. 

A Constantinople , toutes les têtes 
sont parées de turbans et de coiffures 
qui ..varient suivant les professions, et 
selon qu’on est musulman ou chrétien; 
mais ce qu’il y a* de fort extraordinaire, 
c’est la dureté de ces têtes. Un homme est- 

U ... • 

il poursuivi par la garde , qui l’arrête çn 
lui lançant adroitement dans les jambes 
un bâton qui le fait tomber? les janis- 
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Saîres , en fondant sur le prévenu , ne 
manquent jamais de lui asséner sur la tête' 
un coup de leur sope ou bâtou. Après 
l’avoir ainsi étourdi , ils passent un de ces 
mêmes bâtons dans la ceinture, qui lui 
serre les flancs , et ils le transportent sus- 
pendu en l’air , dans la prison où ils l’en- 
ferment ; et sans soins , sans secours , il 
guérit ordinairement en deux Ou trois 
jours. Cette remarque confirme l’opinion 
que les blessures à la tête guérissent très- 
rapidement dans les climats méridionaux. 

Les professions, les métiers sont, à 
Constantinople, l’apanage de certaines na- 
tions de l’empire , qui forment des corpo- 
rations souvent riches et importantes ; 
comme elles ne varient point dans la di-'' 
rection de leur industrie', l’auteur en 
donne Une liste que nous allons transcrire, 
présumant qu’on lira avec intérêt le ta- 
bleau des arts et métiers de Constantino- 
ple , avec la désignation des nationaux qui 
les exercent. 
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Tableau industriel. 

Les cafetiers sont tous Turcs ; quand le 
café est tenu par des barbiers , quelques- 
uns de ceux-là sont Grecs. 

Les vitriers , les tanneurs , danseurs de 
corde, maréchaux , cochers, relieurs , gra- 
veurs , pompiers , selliers , layetiers , cor-' 
diers , couverturiers , dentistes , peintres 
barbouilleurs, — Turcs. 

Cordonniers, — Turcs et Arméniens. 

Pionniers , faiseurs de cahouks , tailleurs 
de marbres pour les tombeaux , tourneurs, 
serruriers , chaudronniers, porteurs d’eau, 
armuriers, menuisiers, meûniers, — Turcs. 

Scherbetgis, (ilcurs de soie, — Turcs , 
Arméniens et Juifs. 

Droguistes , chirurgiens , marchands 
de tabac , bateliers , pêcheurs , — Des qua- 
tre nations. 

Les juifs ne se servent jamais que de 
juifs ,■ et concentrent toujours autant que 
possible , leurs profits entre eux; ' 

Médecins , — Turcs , Grecs , Juifs , Ar- 
méniens et Francs. 
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Il V a un achim baclii Turc , ou archîa- 
tre devenu médecin par la grâce du grand 
seigneur, qui lui donne l’iuvestilure de cette 
charge, comme il crée un donneur de pi- 
pes général d’armée ; mais il n’est en rien 
chargé de la santé de son maître qui est 
confiée à des hommes de l’art qui ont étu- 
dié en Europe. 

Apothicaires, — Turcs , Grecs , Juifs et 
Francs. 

Boulangers , — Arméniens , Albanais , 
Turcs. 

Confiseurs, — Juifs et Turcs. 

Parfumeurs , — Arméniens, juifs. 

Joueurs de gobelets , — Juifs. 

Luthiers , — Grecs et Turcs. 

1 ' '' 

Orfèvres , — Arméniens et quelques 

Grecs. 

Pelletiers , — Grecs. 

Architectes , — Arméniens et Grecs. 

Ce sont des Arméniens qui ont bâti les 
mosquées impériales de Constantinople. 

Teinturiers, — Arméniens et, Grecs. 

Tisserands , — cet art est exercé par des 
femmes. 
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Les cabaretîers, distillateurs , — - Grecs. 

Rubaniers , — Lazes et Arméniens. 

On trouve ensuite certaines nations de 
l’empire, presque exclusivement en pos- 
session d’une branche spéciale d’industrie. 

Ainsi, les Albanais chrétiens sont tous 
maçons, bouchers, mardiands de foie (i ) 
et les Albanais mahométans sont, en gé- 
néral , garçons de bains , charpentiers et 
épiciers. - 

Les habitans de Ghio sont drapiers , mar> 
chauds de chansons, de bonnets, de mas- 
tic , de citrons , d'oranges , de figues et 
des productions de leur pays. 

Les Candiotes sont négocians, naviga- 
teurs, marchands et fabricans jde savon. 

Les Barbaresqucs vendent les fils , les 
couvertures de laine , et sont marins. 

Les Arabes égyptiens , sont palfreniers 
et plongeurs ; ceux des autres pays ven- 


(i) On fait tous les jours une distribution, aux frais 
dugouTemement, des intestins des animaux, pour nour* 
rir les chiens et les chats vagabonds , qu’on voit accourir 
aux cris du ie/gz, ou marchand de foie, ' 

T. XII. 8 
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dent des châtaignes , des dattes et des pâ- 
tisseries. 

Syriens,, — marchands d’étoffes et de 
pistaches. 

Alepains,' — marchands d’étoffes des 
Indes. ' 

Smyrniens , marchan ds de fruits confits* 
Lazes , — ealfaXs , matelots , bateliers , 

V 

porte-faix. , 

Bulgares, — bergers, charretiers, labou* 
reurs. 

Valaques , — bonnetiers , marchands de 
fourrures et de suif. 

Géorgiens et Circasstens,, marchands 
d’esclaves. 

Dansetirs , Ivrognes. 

Un Européen qui n’a pas été â Cons- 
tantinople, sefait difficilement l’idée d’une 
ville où le peuple , toujours grave ,et sé- 
rieux, ne connaît ni les promenades , ni 
les spectacles , ni les danses ; en un mot , 
aucune de cés réunions agréables qui met- 
tent de la variété dans l’existence. Excepté 
les fêtes du Bairam, où les musulmans 
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suspendent leurs travaux et se donnent le 
plaisir d’aller s’accroupirsur quelques hau- 
teurs pour fumer, et jouir d’un joli point 
de vue , on les trouve constamment occu> 
pés. 

Ainsi les Turcs n’ont ni spectacles , ni 
fêtes ; les places seules sont couvertes de 
jongleurs qui font danser des serpens au 
son du tambour; de joueurs de gobelets, 
où de meneurs d’ours. On trouve des ban- 
des de Bohémiens, ou Tchinguenets, qui , 
au son d’une musique douce, exécutent 
les danses les plus indécentes. Ces misé- 
rables sont réprouvés et excommuniés par 
les Turcs, qui leur fout payer le cara- 
teh comme aux autres vassaux de l’em- 
pire , et dédaignent de les regarder com- 
me musulmans. 

On trouve dans les tavernes , qui sont 
au nombre de plusieurs mille dans la ca- 
pitale des croyans , une espèce de dan- 
seurs appelés yamakis , qui sont des 
grecs des îles de l’Archipel , élégamment 
vêtus , parés de schalls précieux , de bra- 
celets , et la chevelure longue ; ils se par- 
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fument d’essences , ils se mettent du rouge 
et exécutent des danses fort Indécentes.- 
Les Turcs les comblent de présens, ils leur 
appliquent des pièces de monnaie sur 1^ 
front , ils les encouragent et finissent sou» 
Tent par se battre en l’honneur de tel ou 
tel yamaki. 

Un Turc ivre qui tombe dans la rue, et 
que la garde saisit , est condamné à la bas*- 
tonnadc; on récidive contre lui cette pu» 
nition , jusqu’à trois fois ; après quoi il 
est réputé incorrigible , et reçoit le nom 
à'ivrogne impérial^ ou à^ivrogne pri- 
vilégié. S’il est alors arrêté , et prêt à être 
fustigé-, il n’a qu’à se nomûier , on le re» 
lâche et on l’envoie dormir sur les cen» 
drcs chaudes d’un bain.. 

Incendies. 

Le roulement du tambour,^ qui annonce 
ordinairement un incendie, porte un ca» 
raçtère fort sinistre, C’est assez fréquem- 
ment du haut des remparts des Sept» 
Tours qu’il se fait entendre, pour donner 
G signal d’alarme aux environs. Alors mille 
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cris percent l’air ; et la Toix d\x passevend t 
ou veilleur de nuit, qui frappe la terre 
de son bâton ferré, annonce l’événement, 
en criant d’un ton lamentable : yangun- 
tvar I iiy a du feu. Les janissaires se por* 
tent en foule du côté où est le feu , pour 
arrêter ses progrès , et plus souvent pour 
piller. ‘ , 

Les habitans de Constantinople , victi- 
mes du fléau des incendies , ne cherchent 
à sauver aucun de leurs meubles ; on di- 
• rait que cette calamité est regardée comme 
essentielle à la ville qu’ils habitent. Chaque 
famille est dans l’usage de tenir ses effets 
précieux renfermés dans une cassette 
qu’on dépose , chaque soir , sur une table, 
afin de pouvoir , en cas d’accident , s’en 
saisir sans avoir besoin de la chercher. Si 
toute la faniille va se promener , elle em- 
porte la cassette. Les incendies sont si fré> 
quens , que la face de la ville change tous 
les.quinze ans , et ils sont si rapides, qu’on 
a quelquefois à peine le temps de s’élan- 
cer par une fenêtre , pour se dérober aux 
flammes. Aussi les gens du pays dorment 
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toujours habillés , et les femmes , en se 
couchant , se parent de leurs bagues , de 
leurs bracelets, etc. 

Le sultan se transporte ordinairement 
au lieu de l’incendie ; il prodigue l’or pour 
encourager, et punit ceux qui volent , en 
les faisant jeter dans le feu ; mais on ne 
connaît pas la manière d’attaquer le feu , 
qui doit nécessairement faire de grands 
ravages dans une ville bâtie en bois , et 
peinte avec de l’huile d’aspic. 

Constantinople est habité par un peuple 
qui n’appartient en rien à l’Europe , que 
par la place qu’il y Occupe encore ; on ne 
trouve pas dans cette ville un seul bureau 
de poste aux lettres. Les rues ne sont dé- 
signées par aucune dénomination parti- 
culière; les habitans n’onl point de nom 
de famille, et ne sont distingués que par 
des surnoms équivoques, et fautifs; enfin 
personne ne sait son âge , parce que rien 
ne constate l’état civil des habitans. L op- ♦ 
pression , la licence , le despotisme et 1 é- 
galilé, le régime des lois et celui de la ter- 
reur régnent à Constantinople ; on punit 
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lassassinat et on l’applaudit. Assemblage 

de vertus et de vices, de principes et de 

barbarie, rien ne parait être à sa place 

dans celle ville, et la chose publique se 

soutient par le poids des années et des usa* 

ges res pectés. 

• * 

f •• 

Bagne de Constantinople» 

# 

On ne lira point sanS intérêt tout ce 
que des Français ont souffert dans ce pays. 
M. de Pouqueville le peint de la manière 
la plus touchante : - 

«Ma plume s’arrête ici, dit-il , pour 
décrire le lieu de misère et d’opprobre 
dans lequel mes infortunés compatriotes 
furent plongés. 

» Après une marche forcée de cinquante- 
deux jours , on vit entrer dans Constanti<» 
nople les restes de la brave garnison de 

Zante; et dans quel état? dans quel 

moment ? on ne peut le dire sans fris- 

sonner! nos ennemis mêmes,' s’ils n’a- 
vaient été plus féroces que des ' tigres , 
auraient frémi d’horreur à ce spectacle 


Digilized by Google 



( '7S ) 

déchirant,* pour l’ânie la plus endurcie 
et la plus apathique. 

» Le pacha d’Albanie venait d’eXp^é'dier 
à Constantinople les têtes des Français qui 
avaient trouvé la mort sur le champ de 
•bataille de Prévésa , et elles étaient expo- 
sées à la porte du sérail, comme le mo- 
nument d’une victoire éclatante; tout re- 
tentissait des cris de joie et de fureur de 
la populace, lorsque les soldats captifs 
vinrent augmenter l’allégresse des barba- 
res , auxquels on les offrait en spectacle. 
On les ht défiler près du reste de leurs 
amis; mais ils étaient ' familiarisés avec 
cet appareil. Ils venaient eux-mêmes char- 
gés d’horribles dépouilles .encore toutes 
sanglantes...... ils apportaient les restes de 

leurs camarades 1 Traités comme le rebut 
de l’espèce humaine par ceux qui les 'es- 
cortaient , on avait forcé leurs mains â ce 
cruel ministère , en les contraignant d’é- 
corcher les têtes de leurs frères d’armes 
et d’en saler les chevelures : malheur à 
ceux qui s’y étaient refusés! malheur à 
ceux qui avaient seulement osé témoigner 
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'de laversion , ils avaient aussitôt été im- 
molés par leurs bourreaux !!! L’em- 

preinte de la douleur sur le front, le cha- 
grin 'dans l’aine, harassés de fatigue, à 
peine vêtus, on voyait ces guerriers, dont 
les palmes del'Italie ombrageaient naguères 
la tête victorieuse, les uns privés d’une 
partie de leurs membres , par le froid de 
l’hiver qui régnait alors dans les monta- 
gnes de la Macédoine , d’autres mutilés 

par le fer ennemi ; tous enfin exténués et 

0 

malheureux, traînant à peine les restes 
d’une vie qu’ils détestaient. Ils s’avançaient 
dans cette ville immense, dignes d’être 
admirés par la contenance fière que le 
- souvenir de leur gloire passée leur faisait 
retrouver pour un moment. • ' 

• Arrivés à la porte du bagne, on les • 
soumet à la dernière injure; on dépouille 
les officiers des armes qu’ils avaient con- 
^rvées; onvcompte tous les prisonniers ; 
le lieu fatal s’ouvre, et ces infortunés sont 
séparés du monde entier. 

» Bientôt on les charge de fers ! les' mi- 
nistres de ce Tartare s’avancent et enchaS- 
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neût les soldats deux à deux : i^s rivent 
un aiineau de fer autour de la jambe des 
ofilciers, établissant une sorte de distinc- 
tion jusques dans les tourmens. Que ne 
. pou valent- ils V retenir les larmes que ver- 
sèrent ces victimes respectables , lors- 
qu’elles rencontrèrent d’autres Français 
dans le bagne ! Ce n’étaient plus là des 
guerriers que le sort des armes avait fait 
tomber au pouvoir des ennemis , mais des 
citoyens paisibles établis à Constantinople , 
et dont le seul crime était d’étre Français ! 
On les avait, par un coupable excès ,de 
^ haine , plongés dans ce tombeau , où les 
miasmes de la contagion étaient encore ré- 
pandus ; car à peine les derniers cadavres 
des esclaves maltais, morts de la peste., 

• venaient d’être enlevés. Le fléau ne parais- 
sait que ralenti , les glaces de l’hiver sus- 
pendaient ses coups ; et tout faisait crain- 
dre, an printemps, son retour plus meur- 
trier et plus funeste. 

* Le bagne fait partie de l’arsenal ; et 
c’est, comme dans tous les pays de l’Eu- 
rope , le lieu où l’on renferme les malfai- 
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leurs et les criminels condamnés aux ga* 
lèves. 

• On y conduit aussi des Grecs'de dis- 
tinction destinés à périr , ou à être rachetés 
par leurs familles ; on y dépose les Turcs . 
qui doivent être exécutés secrètement ; 
mais , outre ces usages , ce lieu n une des- 
tination qu’on ne lui donne dans aucun 
pays civilisé, il sert à renfermer les pri- 
sonniers de guerre qui tombent entre les 
mains des Turcs, ainsi que les esclaves faits 
sur les hâtimens maltais, avec lesquels 
la Porte était toujours en guerre. 

« Le Gapondan pacha , ou grand-amiral , 
est le chef suprême de l’arsenal ( tersané ) ; ' 
il y a en outre un - intendant ( tersana 
eiuini ) et un elTendi , qui , juge-né de la 
police , peut ordonner d’enchaîner , de 
déchaîner ,' de battre , mais non pas de 
mettre à mort. 11 a sous ses ordres des 
tchiaoux ou huissiers, et des bourreaux, 
qui étranglent les personnes condamnées 
à mort par le Gapondan pacha, ou par le 
boslandgi bachi. Ges bourreaux , tous Mal- 
tais ou Grecs d’origine, croient faire une 
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action méritoire quand ils’ exécutent un 
•Tujrc ; et ils sont en général , pour la force 
et la structure athlétique, de véritables 
Heréules. 

» Les Turcs les choisissent parmi les 
esclaves , qui consentent volontairement 
à exercer un métier aussi infâme. Ils jouis- 
sent en conséquence du privilège de faire 
les commissions, des captifs ; ils sont ma- 
riés, et ils ont leurs maisons, où, chaque 
soir, ils peuvent aller passer la nuit hors 
de l’enceinte du bagne avec leurs familles. 

» La police, ou plutôt les tourmens du 
bagne, sont exercés par des gardiens ha- 
chis, qui sont Grecs. Jamais ils ne parais- 
sent qu’armés du bâton dont -ils frappent 
sans choix et sans ^ards. Leur poitrine 
velue , l’épaisse moustache qui couvre leur 
bouche, d’où sort une voix rauque et teiv 
rible , les rendent épouvantables et dignes 
du poste qu’ils occupent. Ils font les ron- 
des ' de nuit , président aux^ exécutions , 
éveillent les prisonniers par leurs cris , et 
les envoient à l’ouvrage, ou souvent ils 
ont inspection sur eux. Ils font le reeen- 
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sement des esclaves matia et soir; car. 
leur tête est comptable de l’évasion d’un 
seul prisonnier ; et on présume que la vie 
de ces sortes de gens n’est pas assez pré^ 
cieuse pour qu’on les épargne. Iis ont le 
privilège d’enchaîner et de déchaîner qui 
bon leur semble, et c’est un de leurs 
meilleurs moyens pour obtenir un gain 
honteux , qu’ils partagent avec l’elTendi. 

» Le bagne est situé sur la rive orién- 
laie du port, ou golfe de Ceras; quoi^ 
qu’environné de hautes murailles , les 
monticules auxquels il est adossé, per- 
mettent de plonger dans son enceinte , et 
d’y voir ce qui s’y passe. Sa forme est â 
peu près celle d’un parallélogramme , et 
le mur qui avoisine la mer , suit les sinuo- 
sités du rivage. Le local où sont entassés 
les esclaves , consiste en une vaste halle , 
divisée en rez-de-chaussée , au-dessus du- 
quel il y a un étagô ou entresol : il s’y 
trouve des lits de camp , sur lesquels les 
prisonniers se couchent, sans qu’on les 
débarrasse jamais de leurs chaînes. Les of- 
' 'ficiers habitaient , des nielles obscures , et 
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ainsi que les malades , ils étaient exempts 
de travail. 

• Près de ce bagne est un autre local sé- 
paré par une haute muraille , et connu 
sous le nom de petit bagne. Devant celui 
dont je viens de parler, se -voit pne vaste 
cour dans laquelle il est permis de se pro- 
mener. Les Russes, au temps de leur der- 
nière guerre avec les Turcs , y avaient bâti 
un joli pavillon qui subsiste encore en 
partie. 11 y a une chapelle, dans laquelle 
un papas grec célèbre la messe tous les 
dimanches. Aux fêtes solennelles , il se 
fait, dans le bagne, des processions avec 
les croix et les bannières , où les chrétiens 
détenus assistent. Autour de la cour , il 
se trouve quelques boutiques tenues par 
des gardiens bachis, qui vendent des co- 
mestibles , de reau.de-vic , du vin et une 
infinité d’autres objets. Pendant la nuit, 
ils les transforment en des tripots , où les 
Maltais , aussi dissolus qu’eux , allaient 
jouer des sommes assez considérables , 
qu’ils tenaient de leur industrie, et dès 
gratifications qu’ils reçoivent daps leur 
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campagne d’été avec le Capondan pacha. 

» L’aspect du bagne offre un coup-d’œil 
c|ui flétrit l’imagination. Celui qui , traus- 
porté du sein de la société , ou du milieu 
des champs , descend tout-à-coup dans ce 
lieu de misère , est agité de sensations dif- 
ficiles à rendre; le bruit des chaînes , la 
vue des malheureux dont la physionomie 
décèle le crime , ou la bassesse de la con- 
dition, la dégradation morale peinte dans 
tous les traits , frappent d’abord son atten- 
tion. Au lieu de voix calmes et assurées , 
de visages serein s, on n’entend que des cris 
sinistres, on ne voit que l’inquiétude 
peinte sur tous les traits. Des coupables , 
sans cesse sous la main de leurs bour- 
reaux , donnent l’image de ces supplices 
éternels réservés aux scélérats ! ’ Là , le 
peintre, l’observateur, pourraient venir 
étudier les traits d'Ixion , de Tantale et 
de Sisyphe \ ils trouveraient dans ces gar- 
.diens inflexibles, monstres d’avidité, de 
luxure et de forfaits , l’image de la triple 
Gorgone, ou des furies agitant leurs fouets 
de serpens ; au bruit des fers , au mur- 
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mure confus de^ condamnés , dont les uns. 

açcusent le ciel par des malédictions , ou 

par lesgémissemens que leur arrachent 

poids du travail et des traitemens dou- 

« 

loureux, ils se croiraient descendus dans 
les enfers. ' Car , comme dans le Tartare , 
il ny a plus de repos, plus de silence, 
soit que le jour remplace la nuit , ou que 
les ombres succèdent â la lumière ! Dans 
l’instant même où le ciel fait descendre le 
sommeil sur les paupières fatiguées ùe l’op- 
primé, les coupables ne reposent pas: éveil- 
lés par des besoins , ou par des songes' 
qu’allument des fièvres pernicieuses, un de 
ces malheureux ne peut d’agiter , ni quit- 
ter sa place , sans contraindre à le suivre 
son'compagnon de peine, qui est enchaîné 
avec lui. Le supplice de la communauté 
de misère et d’infirmités est de jtoutes les 
heures ! Pas un moment , un seul instant 
d’isolement , qui permette d’être seul avec 
toi-même. Chaque individu ne fait qu’une 
partie de l’ensemble de ceux qui sont 
tourmentés ; leurs habitudes , leur intmO' 

. ' * < ' ■ 
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ralité viennent encore augmenter la som- 
me des maux , en excitant chez eux le» 
passions les plus effrénées, leur cœur, 
leur âme se dessèchent et meurent. 

»Le tableau qu’offra4ent nos guerriers 
dans ce lieu d’opprobre , était bien dif- 
férent ; la patrie se serait encore glorifiée 
de ses enfanâ , qui ne perdirent jamais leur 
-caractère aimable, cette gaité que le Fran- 
çais porte jusques dans les reversl LesTurcs 
ne les confondirent [Kts non plus; et quoi- 
que barbares , ils avaient su respecter le 
-malheur; et quoiqu’ils les eussent chargés 
des mêmes fers que les coupables, ils les 
avaient classés à part ; leurs travaux mê- 
mes n’étaient pas excessifs l Entre six et 
sept heures du matin , ils faisaient sortir 
tous les prisonniers de guerre , qu’ils 
comptaient , et les soldats étaient envoyés 
à l’ouvrage ; ils travaillaient dans le port , 
aux agrès des vaisseaux , et à leur arme- 
ment ; ceux qui étaient trop faibles res- 
taient dans la cour du bagne , où on le 
employait à battre des cordes pour être ré- 
.duites en étoupes à calfater. Vers midi, ils 
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faisaient un repas , et à quatre heures du 
soir, leur journée était finie. Les capitai- 
nes des yaisseaux turcs , loin de les mal- 
traiter , leur donnaient souvent des ré- 
compenses. A six heures , les gardiens 
comptaient de nouveau les prisonniers , 
qui étaient de suite renfermés dans leur 
hangar. Une voix alors s’adressait à eux , 
en leur criant : Christiani , àevete , mau- 
giate aUàgramente ; non fate Bar^ffa 
cou alt/ri ; e domane , se Dio vuoi , sa- 
rete in liberta ; ce qui signifie : chré~ 
tiens ^ buvez ^ mangez en paix; ne dis~ 
putez aveo personne ; et demain si Dieu 
veut , vous serez en liberté. • - 

» Après cette courte exhortation, les gar- 
diens hachis commençaient leur service de 
nuit ; c’était aussi l’heure^ des exécutions 
à mort, qui furent fréquentes dans la 
première année de la guerre. Il y avait à 
peine trois mois qu’elle avait éclaté , lors- 
que le Capondan pacha fit conduire aux 
galères un grec appelé lanahi , neveu de 
Cangierli , prince de Valachie. Ce jeune 
homme, drogman favori de Hussein-Pacha , 
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après l’avoir suivi à TVidin , passait subi- 
tement , du comble des honneurs l’ago- 
niedu malheur. Une éducation soignée, des 
connaissances qu’on ne trouve point ordi- - 
nairementdans un orientai, son innocence 
enfin ; le rendait digne d’iritérét et de com- 
misération. 

* Résigné à la mort, il s’attendait â périr 
le jour même où on le mit aux fers ; mais 
l’heure fatale s’étant passée , il ce permit 
d’espérer. Il s’approcha des Français , et 
chercha parmi eux des hommes capables 
de le soutenir. Il trouva M. Richemefnt , 
dont l’ame noble , et susceptible de tout 
ce qui est beau , s’attendrit sur ses mal- 
heurs. Le jeune Grec lui déroula l’aiTreusc 
série d’intrigues qui avaient attiré sur lui 
la vengeance'du Gapondan pacha ; les tra- 
mes qui avaient fait tomber , peu de mois 
auparavant, la tête de son oncle Can- 
gisrlif demandée par Passevend-Ogîou ; 
enfin , il lui révéla des secrets qui peuvent 
donner la mesure de la politique infernale 
qu’on employait contre la France ; politi- 
que dont il ne m’est pas permis de faire 
connaître les moyens sanguinaires. 
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- Pendant le temps de sa détention , qui 

t 

se prolongeait, les parens de lanaki agis- 
saient auprès du Capondan pacha , afin 
d’obtenir sa grâce ; ils faisaient passer au 
détenu des nouvelles {H*opres à le tran- 
quilliser. Les gardiens hachis , race bar- 
bare et cruelle, lui témoignaient des égards, 
ne vx>yant dans ce jeune homme qu’un 
favori momentanément disgracié. 

• Les sollicitations de la famille affligée, 
après un mois d’instances , furent enfin 
entendues de l’épouse de Hussein- Pacha, 
qui les accueillit favorablement. Le par- 
don du détenu semblait certain, puis- 
qu’une nièce du sultan se déclarait pour 
lui. En effet , Hussein , son époux , répon- 
dit à sa dernière sollicitation, en disant 

que lanaki sortirait le soir même ; et, 

par une duplicité qui ne peut appartenir 
qu’â un tyran lâche , il expédia en^ secret 
l’ordre d’étrangler celui qu’il amnistiait 
authentiquement , en abusant du sens 
équivoque que ses paroles ofiraient.* 

» L’infortuné lanaki commença à se 
douter du sort qui lui était réservé , par 
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la défection des gardiens hachis, et des 
Grecs détenus qui lui faisaient la cour; et 
il ne put se faire illusion , lorsqu’au lieu 
de rentrer au bagne , après l’appel , on le 
conduisit vers un café qui se trouve dans" 
l’enceinte , et où l’on dépose ordinaire- 
ment les condamnés. U vit M.' de Riche- 
ment ; il le salua pour la dernière fois, 
ceux qui l’entrainaient vers le fatal pavil- 
lon ne lui laissant pas la consolation de 
l’approcher. 

• Enfin, dès que la nuit fut venue, le 
cordon fatal termina sa vie ; et son corps ' 
fut jeté dans le port. 

• Tel fut le prix de la fidélité et du dé- 
vouement de lanaki , que Hussein sacri- 
fia , afin d'ensevelir avec lui des secrets 
qu’il craignait de lui voir divulguer. 

• Telle fut aussi la prison où , pendant 
près de quatre années , gémirent des Fran- 
çais de toutes les classes , dont le nombre 
s’élevait, au mois de novembre' 1799, à 
près de douze cents , et dont les maladies 
ne tardèrent pas à faire périr une grande 
partie. 
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» Je n entrerai pas dans le détail de tant 
d’autres événemen» dont le bagne fut le' 
témoin. J’ajoüterai seulement que ce lieu 
semble ne pas appartenir même à Cons* 
tantinople. Il forme en' effet une autre 
barbarie, au milieu d’un peuple privé des 
♦ lumières de la civilisation. A côté des 
chaînes et de la débauche , on y trouve les 
autels consolateurs de la religion chré- 
tienne, dont on célèbre les rites les plus 
augustes , sans trouble et sans inquiétude. 
La langue franque ou barbaresque , qu’on 
y parle généralement, établit enfin la ligne 
de démarcation , mieux encore que les 
, murailles , qui séparent Tersané de la ville 
et de ses habitans. t 

H 

Climat. 

Constantinople, baignée par la mer sur 
deux des côtés du triangle que décrit son 
enceinte , est dans une position fort saine; 
elle est bornée au nord par des plaines 
immenses , couvertes en été de moissons 
abondantes ou de bruyères odorantes. Le 
ciel de cette ville est beau et serein , quoi- 
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que moins pur que celui de l’Altique ou 
de la Grèce. 

Le vent du nord règne environ neuf 
mois de l’année; il tempère la chaleur de 
l’été , et donne à l’air de la salubrité : le 
vent du sud est celui de l’hiver. 

Les orages sont extrêmement bruyans , 
et accompagnés de pluies qui durent sou- 
vent quarante-huit heures ; c’est alors que 
la peste fait ses plus grands ravages. L’hi- 
ver ne commence qu’à la fin de décembre ; 
les montagnes de l’Asie se couvrent de 
neiges , tandis que ses plaines sont encore 
vertes. Les vagues de la Mer-Noire s’élèvent 
comme des montagnes ; c’est l’époque des ^ 
tremblemens de terre, dont les monu- 
mens existans attestent les ravages et la 
profonde impression. Néanmoins, les hi- 
vers sont communément assez doux, et 
la ville de Constantinople n’est sujète, ni 
aux très-grandes chaleurs , ni aux très- 
grands froids ; on n’y est point incommodé 
par des brouillards, et les épidémies fu- 
nestes qui ravagent cette ville pourraient 
être détruites par des soins éclairés. 
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Fera. 

M. de Pouqucvîlle fut lui-méme retenu 
prisonnier vingt>cinq mois au château des * 
Sept-Tours ; il obtint enfîn sa liberté » 
mais il fut néanmoins obligé de se rendre 
à la maison d’arrêt de Fera. Voici les dé- 
tails intéressans qu’il donne sur ce nou- 
veau séjour : 

c Avant de sortir des Sept-Tours , dit-il , 
il fallut , par étiquette, payer une scurte de 
rançon à nos gardiens; et cet argent , quoi- 
que très-mal employé , dut être compté 
sur-le-champ : après quoi vinrent les bé- 
nédictions , les souhaits de prospérité , et 
d’un prompt retour en France, .que je 
n’entendis qu’à moitié , tant j’étais fatigué 
de mes gardiens, 

• Je vins avec deux de mes amis , sortis 
quelques jours avant moi, m’eml^rquer 
. à l’échelle de Saint-Mathias ; c’est un lieu 
' extrêmement sale , empoisonné par l’odeur 
qui s’exhale de quelques fabriques (Tami- 
don qui s’y trouvent. Nous longeâmes 
. Constantinople, et chemin faisant nous 
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ftkmes voi^ la pompe du sulian qui se trou- 
vait sur la place de THippodrome. 

» On célébrait en ec jour la fêle de la 
naissance de Mahomet , et au lieu des der- 
viches dégoûtans, des seïdes , des santons 
et de la populace fanatique, qu’on voit en- 
pareil cas dans les places du Caire, on 
jouit à Constantinople d’un spectacle vrai- 
ment noble dans son genre. 

»On voit les corps de l’État dans leur 
costume pompeux, les janissaires bektad-> 
gis avec leurs larges manches, les oule- 
mans, enfin le sultan, environné d’une 
multitude de tchorbadgis , dont les casques 
magnifiques forment, par leurs panaches, -t. 
une forêt, sur laquelle H semble élevé 
comme sur un trône ondoyant , ces cas- 
ques dérobant aux regards le coursier 
fougueux qu’il monte. A la douceur de sa 
physickiomie , à la bonté qui éclate sur sa 
figure , à la majesté qui respire dans scs 
traits plus qu’au luxe de ses vêtemens , on 
-connaît Sélim , le meilleur et le plus mal- 
heureux des princes Après avoir fait 

sa prière dans la mosquée du sultan Ach- 

T. XII. 9 
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met , il remonta à cheval pour ’se rendre 
au sérail ç environné de la pompe qui l’a- 
vait accompagné. 

» Pendant que cette cérémonie se passait 
sur THippodromc, les occupations de la 
ville n’étaient pas «suspendues, et je fus 
étonné de* l’activité qui régnait sur le ri- 
vage oriental du port, quand je mis le 
pied à Tophané ; mais bientôt des hordes 
de chiens vagabonds fondirent sur nous , 
et nous obligèrent do nous tenir sur nos 
gardées. 

«Pour monter de Tophané à Pera , on 
loue ordinairement des chevaux qui se 
* trouvent «uprès d’une grande fontaine , 
d’un genre chinois , qui est voisine du ri- 
vage. Nous gravîmes cet espace à pied , et 
oprès avoir fait une visite nu ministre de 
Danemarck, chez lequel on nous condui- 
sit , nous allâmes à la maison d’ari^t des 
Français , à Pera ; nous y trouvâmes les 
négocians réunis et quelques consuls du 
commerce , qui nous accueillirent amica- 
lement. Nous aurions pu passer plusieurs 
mois avant d’avoir entendu le récit des 

* v< ■■ 
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aventures de cliacuu d’eux, mais je pré- 
férai mettre à profit la liberté de sortir, 
qu’on m’accorda le même jour , pour 
parcourir Fera. 

• Après avoir été chez un de mes amis , 
je ixi’acheminai vers la promenade par 
excellence, connue parmi lesFrancs, sous 
le nom de Champ-des-Morts , et que les 
habitans de Fera appellent, dans leur 
grec, Muimata, ou les Tombeaux. Four 
s’y rendre, il fallut suivre la grande rue 
de Fera. 

• On peut difiicilement se faire une idée 
de la foule qui l’ençornbre vers le soir ; les 
rues les plus fréquentées de Paris p’ofirent 
pas une semblable afiluence : à la vérité , 
le concours n’est pas aussi nombreux pen- 
dant toute la journée; mais, en ce moment 
où les travaux finissent pour toutes les 
classes industrieuses ou nianouvriëres de 
la société , chacun regagnant sa maison , 
les Francs allant à la promenade , il arrive 
qu’on se heurte , qu’on se presse , et se 
coudoie sans cesse, Malgré cela , on peut 
facilement s’entendre , car il n’y a point 
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de voitures ; aussi chacun parle-t-il avec 
son ami, son voisin ou quelqu’un de sa 
connaissance ; et la conversation roule 
toujours, entre les habitans de la ville, 
sur des objets d’intérét particulier. Quel 
pourrait être en effet sans cela l’entretieu 
d’un Arménien, d’un Grec, bourgeois de 
Constantinople , qui- ne connaissent rien 
â ce qui se passe en Europe , et qui ne 
paraissent pas même s’en inquiéter? Faits 
pour être gouvernés, il leur semble que 
l’ordre des choses qu’ils voient a toujours 
existé , et ils s’y conforment. 

» On ne manque pas , en se rendant au 
Champ-des-Morts , de montrer à un étran- 
ger une fontaine turque, renfermée dans 
un pavillon de forme octogone, qui se 
trouve sur la gauche , à l’extrémité méri- 
dionale de la rue de Fera, et elle mérite 
quelqii’attentiôn. Le bruit de son eau 
fournie , par les acquéducs de Belgrade , 
et qui jaillit de huit tuyaux disposés au* 
dessus d’un entablement; ce bruit, répété 
par l’écho de la voûte , permet à peine de 
s’entendre. On peut lire au-dessus de la 
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perle une inscription turque. Plus, loin 
on trouve l’hospice français consacré aux 
pestiférés : il était alors tenu par don Ger~ 
manoj prêtre américain, vieillard d’une 
physionomie noble et remplie de sérénité; 
il vivait depuis plus de cinquante ans au 
milieu de la contagion ; et son dévouement, 
son abnégation profonde de la vie , ne l’a-» 
Tait pas garanti de la haine et de l’envie 
que son attachement à. la France lui avait 
attirées. Il était cependant dans un âge où 
l’erreur même mérite de l’indulgence; et 
ses cheveux blancs , ses quatre-vingts ans , 
commandaient assez le respect, pour faire 
oublier scs torts, s’il çn avait eu réelle- 
ment. 

* L’hospice ' dont il était directeur, et 
qui est situé à l’extrémité du faubourg 
de Fera , décrit un , parallélogramme en- 
fermé de hautes murailles : On y trouve 
un jardin qui était assez bien cultivé alors; 
un puits dont l’eau est potable, une ci- 
terne, des espaliers , une maison pour les 
religieux; un second corps de batiment, 
où sont ce qu’on appelle les infirmeries , 
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qui consistent en une douzaine de cham-r 
bres , qui ont un corridor commun , sé- 
pare par de petites barrières qu'on tient 
fermées , afin d’intercepter la communi-* 
cation entre les malades. Quand la peste 
exerce ses ravages , il règne une très- 
grande propreté dans ce bâtiment, où l’air 
est pur , et circule facilement. Il était oc- 
cupé dans le temps où je le visitai, par les- 
femmes de quelques mîlilaires qui avaient 
été conduites à Constantinople. 

' A deux cents toises de là’, on arrive au 
Champ-des-Morts : cette promenade est 
ainsi nommée à cause de la réunion des 
cimetières qui l’environnaient. Là , chaque 
secte repose sur un coin de terre séparé 
de l'autre, et de hautes' futaies recouvrent 
les tomlKîaiix. A l’Occident , se 'trouve le 
■vaste cimetière des Turcs ; à l’Orient, ce- 
lui des Arméniens , et dans un espace 
moyen, celui des Francs, divisé, parla 
forme des tombeaux , en cimetière catho^ 
iique et cimetière protestant. 

» Dans l’espace compris entre les cime- 
tières turcs et arméniens, à l’Orient du 
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cimclière franc, l’usage a consacré unë 
promenade ; c’est là oii, vers le déclin du 
jour,, on se rend pour jouir de la vue la 
plus agréable , peut-être , qui soit au monde. 
L’œil embrasse les sinuosités du Bosphore , 
sur lequel vaguent, entre des rives ma- 
gnifiques , des vaisseaux de toutes les nar 
lions, et des barques légères et élégantes; 
On voit en même temps les vallons do 
l’Asie, la ville deScutari, l’Archipel des 
princes, la mer de Marmara et l’immen- 
sité. de Constantinople. Les heures coulent 
avec rapidité au milieu de ce site, où il 
serait difficile de s'ennuyer, si ce n’était 
presque la seule promenade. Les dames , 
assises sur de petits tabourets , forment 
des cercles , où chaque société , chaque 
famille.se réunit et s’assemble. On voit, à 
l’extrémité méridionale , une sorte de han- 
gar de forme ronde , décoré du nom de 
café,', où quelques musiciens barbares 
jouent du tambour ou mandoline turque. 
On y vend aussi du café et quelques mau- 
vais rafraichissetnens. Le dimanche est le 
jour où les réunions sont les plus nom- 
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breuses au Champ-des-Morts. On a vu 
quelquefois les sultans s’y promener avec 
une suite peu nombreuse , ainsi que quel- 
ques-unes des premières dames turques 
de Constantinople. Quoique couvertes de 
leur voile, elles ont soin, ce jour-là , que 
la mousseline en soit claire, et elles aflTec- 
teut de laisser voir leur gorge , qui n’est 
pas en général, celle des formes par où 
les orientales brillent. Malgré la beauté 
du site, un Européen trouve bientôt de 
la monotonie au Champ-des-Morts, où 
les mêmes figures se rencontrent toujourso 
La prudence veut qu’on quitte cette pro- 
menade avant la nuit , où certaines rues 
de Fera ne sont pas même toujours très-, 
sûres. 

»De ce nombre, étaient celles qui envi- 
ronnaient la maison d’arrêt des FrançaiSr 
située dans un quartier appelé Kerato- 
’chori, ou village des cornes. Cette maison 
était d’ailleurs elle -même environnée de 
tavernes , de khans et de lieux publics 
fréquentés par les galiondgis , qui sont 
les ennemis nés de l’ordre public. Les 
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craintes qu’on inspire sur ces malfaiteur!» 
ainsi que sur les Ësclavons , qui couchent 
sous les boutiques et clans les rues, parais- 
sent être justement fondées. En général, 

, à Constantinople , les Turcs se retirent, 
avec la nuit , et dans ce moment , on ne 
sort à Fera que pour aller en société, pré- 
cédé d’un domestique chargé d’éclairer. 
Tels sont les plaisirs de ce faubourg , qui 
offre une bigarrure singulière de livrées , 
de costumes , et dans là société une véri- 
table confusion de langages, dont. les na- 
tifs de Fera , qui savent le turc , le grec , 
l’italien et le français , ne parlent , malgré 
cela , aucun avec pureté. 

, iLes cérémonies qu’on voit de temps 
en temps traverser Fera, méritent, par 
leurs i)izarreries , de fixer l’attention. J’y 
vis un jour défiler un cortège assez étrange, 
qu’on me dit être une noce arménienne; 
et j’eus besoin qu’on m’en avertît , tant les v 
figures étaient tristes et graves. 

■ La marche était ouverte par des joueurs 
de violon et de flûte, qui faisaient un cha- 
rivari épouvantable , avec des danseurs 
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qui chantaient et trépignaient en même 
temps ; un groupe de parens marchait 
après eux ; venaient ensuite des hommes 
portant des torches de cire jaune , qui 
semblaient escorter un convoi funèbre , 
ou précéder une amende honorable. On 
voyait immédiatement après eux , la ma- 
riée , soutenue par deux de ses proches 
parens. Elle était logée de la tête aux pieds 
dans un sac ; mais , afin que sa respiration 
ne fût pas gênée , on avait eu la précau» 
tion , avant de laifubler ainsi , de lui 
mettre un plateau sur la tête , ahn d’é- 
loigner de sa bouche les parois du sac. 
Elle était séparée de son époux paf un 
groupe de convives. Celui-ci venait seul , 
enveloppé de nappes , les mains croisées 
et appliquées sur la poitrine. Sa tête en- 
vironnée d’un schall de soie roulé, et pen- 
ché sur l’épaule gauche; ses longues mous- 
taches , son altitude larmoyante , lui don- 
naient plutôt l’air d’un homme qui Va 
expier une faute , que d’un époux prêt à 
recevoir la couronne de l’hyménée. 

» Derrière lui , je ne sais pourquoi , étaient 
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deux Arméniens , tenant à la main deux sa> 
bres rouillés dont ils paraissaient avoir 
peur, et qu’ils élevaient de temps en temps 
comme pour menacer le ciel. Le reste des 
parens suivait d’un pas méthodique et lent. 
Comme la noce se passait dans le voisinage , 
j’eus lieu de m’apercevoir que les bons Ar- 
méniens ne perdaient pas leur temps en 
cérémonies vagués ; car le bgnquet dégé- 
néra en une orgie scandaleuse , qui se 
prolongea , sans interruption , pendant 
trois jours et trois nuits. 

»Xa pompe d’une noce turque, dont je 
fus témoin quelque temps après, m’amusa 
un peu plus par la variété et les événe- 
mens qui l’accompagnèrent. Le cortège tra- 
versait d’Asie en Europe , monté sur les 
caïqcrcs élégans de Constantinople , qui 
effleurent à peine les vagues. La ^eune 
épouse couverte de voiles , environnée de 
femmes , occupait un bateau à quatre paires 
de rames ; plusieurs autres étaient rem^ 
plis de joueurs d’instrumens ; enfin , sur 
ceux qui voguaient en avant, étaient deux 
boufibns montés sur le tillac du frêle caï- . 
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r(ue i ils soufflaient dans une espèce de 
trompe en gambadant , et faisant des gri- 
maces accompagnées de sauts, qui occa- 
sionnèrent une culbute facile à prévoir. 
Le bateau chavira , et dans un clin-d’œil , 
les mimes et leur compagnie furent à dix 
pieds sous l’eau , sans que le cortège s’e'n 
étonnât. Ils reparurent bientôt , lançant 
comme des^oufileurs, l’eau qu’ils avaient 
avalée , et dans l’état le plus comique du 
monde ; ils s’accrochèrent au bateau jus- 
qu’au rivage , où ils arrivèrent l’oreille 
basse , et confus; quant aux bateliers ,< iis 
parvinrent â remettre leur caîque en équi- 
libre , et maudissant la noce et leur mau^ 
vaise' fortune , ils suivirent pourtant de 
près le cortège , afin de se faire payer. 

• A peu près dans le même temps ; une 
fête d’un autre genre s’offrit à mon obser- 
vation , elle avait pour objet les réjouis- 
sances qui se font à l’époque de la circon- 
cision des enfans de quelques seigneurs 
de la ville. 

• Des bouffons précédaient encore la 
marche, et après eux, venaient des gla- 
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diateurs , frappant leur bouclier. Ces ridi- 
cules personnages étaient les pions ou 
aTant-coureurs de la marche , qui s’ou- 
vrait par un corps de janissaires, dont le 
saka n’était pas le personnage le moins 
curieux. Son habit de cuir noir de Hon- 
grie, plus propre à couvrir l’impériale 
d’une voiture qu’à vêtir un homme, et que 
renforçaient encore d’énormes boutons de 
métal , était soutenu par deux hommes qui 
l’aidaient à en supporter le poids. 

• «Après ce gtoupe , on portait un arbre 
artificiel en papier doré, peint, chargé de 
banderoles et de fils d’or, qui s’élevait 
jusqu’à la hauteur d’un premier étage. 
J’en ai compté cinq de la sorte qui sépa- 
raient des derviches , des oulcmàs , et un 
corps de cavalerie. Les enfans , montés sur 
dos chevaux magnifiquement enharnachés 
étaient stupéfaits de cet appareil , qui avait 
quelque chose de bizarre et -de grave. Le 
cortège , après avoir mis plus d’une heure . 
à défiler dans Fera, dont il égalait plu- 
sieurs fois la longueur, alla s’éfablir du côté 
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de Doima Bahché ; où l'on avait dressé 
des tentes. Le soir, il y eut danse d'ours , 
exercice de dgerid , marionnettes , con- 
certs ^ et aütres divertissemens analogues 
au goût du pays.» 

Usages. — Etiquette. 

t 

On trouve parmi les grands de l’Empire, 
de l’urbanité, des prévenances, et l’éti- 
quette portée au plus haut point. Cepen- 
dant la plupart d£S grands sont tirés de 
la fange, le dernier des bateliers peut être 
créé pacha ; et ce qui paraît fort extraor- 
dinaire , ce Turc , en arrivant à ün poste 
élevé, prend un ton de dignité qui étonne. 
Au sérail on parle d’une manière plus 
épurée et plus correcte qu’à la ville , à 
peine prononce-t-on certaines lettres dont 
le son paraît trop dur. On tient beaucoup 
a la propreté des vêtemens don t on change 
Suivant les sa'isons. 

L’auteur obtint du jardinier du grand 
seigneur la facilité d’entrer dans les jardins; 
ïln’y trouva rien de remarquable , que le 
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mur de la seconde enceinte, qui ^st ta- 
pissé de lierre depuis sa base jusqu’aux 
créneaux. 

Une treille massive, haute de vingt-cinq 
pieds, large dequinze et disposée en croix, 
s’étend dans la largeur et la longueur de 
ce coin de terre nommé pompeusement 
le jardin du sullan.YÀXc s’élève au centre 
de la croix qu’elle fait , pour former un 
dôme, sur un petit bassin en marbre de 
la largeur d’une cuve ordinaire, au milieu 
duquel s’élève un jel-d’eau. En tout ces 
jardins ne peuvent être comparés aux jar- 
dins les plus ordinaires de la France. 

M. de Pouqueville termine son intéres- 
sant ouvrage par une réflexion qui nous 
parait si juste, que nous ne pouvons nous 
empêcher de la citer. 

« On pourrait mettre en fait , dit-il , que ' 
sans l’aide d’aucune puissance, le sort des 
Grecs doit changer. Une révolution dans 
les idées aura lieu , mais elle sera la der- 
nière, à cause de la lèpre de l’ignorance 
et de l’influence de leurs papas , qui ne 
leur inspirent que la haii^e des catholiques. 
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desquels seuls la lumière, pourrait leur 
arriver. 

» Espérons que ce moment est arrivé, et 
que les Grecs n’existeront plus désormais 
pour être les esclaves des Turcs. » 
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' NAUFRAGE 

DU EARL-MOIRA,' 

; 1 

Paquebot de Liverpôob ;F. 


Ce paquebot , ^ dont l’équipage était de 
sept à huit hommes, y compris le eapi- 
laine , appareilla de Liverpool pour l’Ir- 
lande, le 8 du mois d’août, à six heures 
et demie du soir. Ayant toutes ses voiles 
dehors par un' très-fort vent d’ouest-nord- 
ouest , il toucha sur le banc de Burbo , 
dans un viremenî de bord- mal exécuté. 
Alarmés du choc les nombreux passa- 
gers montèrent sur le pont , et purent 
alors observer que le capitaine était ivre, 
au point de se tenir à peine sur ses janti-' 
bes. Remis à flot, non sans difficulté, le 
vaisseau s’éloignait des côtes du comté de 
• Chesler ( Cheshire ) ; mais le vent et l’état 
du ciel du côté de l’Irlande , présageant 

XII. 9* 
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un gros temps, les passagers demandèrent 
au capitaine de rentrer à Liverpool , comme 
faisait le paquebot de Newry. W s’y refusa, 
et vers dix heures le sien échoua en virant 
de bord sur le banc de Mock-Beggar , à un 
mille et derhi du rivage. D’après l’assu- 
rance donnée par l’équipage, qu’il n’y 
avait pas de danger, et que le vaisseau se 
relèverait â la marée montante, quelques, 
passagers* retournèrent à leurs hamacs, 
les autres demeurèrent sur le pont. 

Relevé en effet vers deux heures du 
matin , par la marée , le Moira heurta 
contre le banc dans les premiers mouvo- 
mens qu’elle lui imprimait; et la grande 
voile qui restait seule déployée pour l’ai- 
der à se relever', n’eut d’autre effet que 
' de rendre sa position plus fâcheuse , en 
le faisant enfoncer davantage dans le sable. 

A deux heures et demie, l’avant et l’arrière 
le remplirent d’eau sans que la pompe y 
pût remédier, la proue ayant été endom- . 
magée lors du relèvement, par le choc du 
banc ou de quelque corps étranger. 11 y 
'' avait dans la cale deux superbes chevaux , 
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qui furent d’abord hissés sur le pont : le 
palfrenier voulait en monter un , espérant 
ainsi gagner la côte , mais on l’en détourna , 
et les chevaux jetés par-dessus bord , na- 
gèrent, l’un au large, l’autre vers le rivage 
du Cheshire, où il a en eOet abordé. 

Le capitaine s’obstinant à dire qu’il n’y 
avait point de danger, s’était refusé à ar- 
borer le pavillon de détresse , comme les 

/ 

passagers le lui avaient proposé , ce qui 
n’cmpécha pas Tun deux, un imprimeur, 
de prendre cette précaution , qu’une per- 
versité sans exemple rendit long- temps 
inutile. L’eau pénétra bientôt par les fe- 
nêtres de la dunette, et l’on vit flotter 
bagages, provisions, objets de toute es- 
pèce : les vagues qui grossissaient à me- 
sure que la marée montait, flnirent par * 
coucher sur un côté le bâtiment; peu 
après la chaloupe , et tout ce qui était sur 
le pont fut balayé par. les vagues; elles 
avaient même entraîné deux passagers, 
que l’on eut beaucoup de peine à sauver. 
L’équipage ayant donné l’exemple de mon- 
ter dans les haubans , chacun l’imita ; on 
K 
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SC tint suspendu de toute autre manière 
au-dessus de l’eau, qui ne laissait plusToir 
•que le mât et une partie du bordage. 
Hommes , femmes et enfans restaient ainsi 
accrochés, soit à la galerie, soit à quelque 
manœuvre, jusqu’à ce qu’épuisés par le 
choc répété des vagues , ils laissaient aller 
l’objet qu’ils avaient saisi et tombaient dan« 
l’abîme. Une vague emporta douze . ou 
quinze de*ces infortunés, et depuis, cha- 
cune semblait avoir marqué ses victimes. 
Au milieu de cette scène déchirante , on 
•vit trois hommes intrépides se dépouiller 
et sauter à la mer, espérant par le moyen 
de quelque rame , barre , caisse , ou autre 
corps flottant, gagner le rivage. 

' Dans une chaloupé mouillée assez près 
pour que les appels du porte-voix et si- 
gnaux , faits en demande de secours , y 
pussent parvenir, étaient deux pêcheurs 
qui amorçaient leurs hameçons , et je- 
taient leurs lignes aussi tranquillement 
que s’ils eussent vu le paquebot à l’ancre^ 
Néanmoins, ils portèrent dessus au bruit 
de trois coups de fusil tirés par un soldat 
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qui navaît pas plus de cartouches dans 
sa giberne , et vinrent s’établir à vingt- 
cinq toises sous le vent du Moira, évidem- 
ment afin de s’approprier tous ceux des 
effets emportés par les vagues qu’ils pour- 
raient saisir au passage. On eut beau leur 
crier d’avancer plus près, ils répondirent 
que la mer était trop forte. Une corde à - 
laquelle on avait attaché un liège, fut lan- 
cée vers la chaloupe; mais les deux mons- 
tres qu’elle portait refusèrent de saisir 
cette corde , au moyen de laquelle ils eus- 
sent pu venir sûrement le long du paque- 
bot, et Sauver, -pour vingt guinées qu’on 
leur offrait, les femmes qui toutes étaient 
encore existantes. Dix minutes après, plu- 
sieurs ballots furent em^rtés par les va- 
gues , et ces misérables ayant recueilli 
une malle avec trois ou quatre porte- 
manteaux , firent voile pour Liverpool au 
moment où les cadavres flottaient autour 
d’eux. • - . . 

Le capitaine périt un des premiers: 
toujours ivre , il s’écriait , nous sommes 
perdus , lorsqu’une vague vint le frapper 
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à la poitrine , et le renversa dans la mer. 
Quelques exemples siitliront pour donner 
au lecteur une idée de la scène de mort 
qui continua depuis ce moment , jusqu’à 
ce que tout le monde fût noyé ou sauvé. 
Trois soldats qui avaient la garde d’un 
déserteur , restèrent près de lui aussi 
long-temps qu’il leur fut possible ; une 
vague les frappa tous quatre, et emporta 
le déserteur; un des soldats poussé par 
elle contre la partie du mât qui était dans 
l’eau , s’y cramponne , et reparaît plusieurs 
-fois, la mer soulevant le vaisseau; mais 
en6n , épuisé , et voyant la mort inévita- 
ble , il périt en faisant entendre une pieuse 
exclamation. On vit une femme de trente 
ans lutter long- temps contre les flots, 

• ayant dans les bras ses deux enfaus, âgés 
l’un de deux ans et l’autre de huit mois. 

J Une vague furieuse vient la frapper, et 
couvre, une minute ou meme plus, ces 
deux innocens. Le vent semble aussitôt 
s’apaiser, et la mer devient plus calme; 
dans les angoisses de sa propre agonie, 
l'infortunée mère regarde ses enfans tou- 
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jours dans ses bras et les voit morts ; elle 
jette un cri perçant , lâche prise de l’objet 
qui la soutenait au-dessus de l’eau , et pé- 
rit entraînée avec eux par une autre vague. 
Deux jeunes époux, unis depuis quinze 
jours, flottaient sur l’Océan dans les bras 
1 un de l’autre , comme résolus â mourir 
ensemble ; des passagers , oubliant leur 
propre péril, tâchent de ramener sur le 
débris du paquebot ce couple cpji respire 
encore ; mais leurs cfTorts généreux ne 
servent qu’à multiplier les victimes. 

Nombre de femmes et d’enfans qui oc- 
cupaient l’avant du vaisseau, étaient plus 
exposés , et il n’y avait ^pas moyen de les 
secourir. • Nous les voyions, écrit un 
passager quiia survécu ^ lutter contre les 
plus épouvantables diiScultés^ une femme 
surtout implorait notre assistance; nous 
lui tendîmes une corde , que son extrême 
faiblesse )’em pécha de saisir, et elle dis- 
parut. Dix hommes se tenaient suspendus ., 
à la même corde ; une vague en emporta 
sept; les survivans voyant leurs compa- 
gnons épuisés lâcher prise l’un après 
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l’autre, étaient ‘dans des transes que jus- 
-tifîait trop bien l’imminence d’un pareil 
sort, a 

Plusieurs bateaiix de pêche, des bdti- 
mens anglais ou américains et deux pa- 
quebots à vapeur, témoins de la déplora- 
ble situation du Moira ^ et pouvant y 
porter remède , jugèrent sans doute suf- 
fisant d’iqpplorer le ciel pour le“ salut deâ 
malheureux que la mer allait engloutir 
avec son débris. Enfin, la chaloupe de 
sauvetage d’Hoylack vint â leur secours 
entre sept et huit heures : trente d’entre 
eux y sautèrent à la fois; elle pouvait à 
peine les contenir , èt pour empêcher 
■ qu’un plus grand nombre ne la fît som- 
brer en s’y précipitant , le commandant , 
dont la conduite ne mérite que des éloges , 
se vit obligé de faire pousser au large. 
Tous ceux qu’il avait recueillis étaient 
épuisés de fatigues , quelques-uns même 
'mourans. Une autre chaloupe, venue à 
huit heures de Liverpool, emmena huit 
personnes ; avant qu’il en arrivât une troi- 
sième , le vaisseau fut brisé et le mât ren- 
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.Tersc par la uier qui entraîna plusieurs 
femmes. Duuze passagers profilèrent de 
cette dernière chaloupe , et il en restait 
quinze accrochés aux débris , dont le plus « 
grand nombre fut sauvé par d’autres bar- 
.ques. . . . > 

De trente-trois personnes , dont, cinq 
femmes qui occupaient les chambres par- 
ticulières, seize seulement, dont une fem- 
* ^ 

.nie, survivent. Cln ne connaît pas encore 
.le nombre exact des personnes qui ont 
•péri ; mais en, évaluant entre cent .et cent 
dix, le total de celles qui étaient à bord , 
suivant le. dire unanime des survivons , 

i 

près de la moitié aurait succombé. Autour 
d’un des bancs de la chaloupe, fracassée 
du paquebot, ôn a trouvé le. schail , très- 
.bcau , de quelq^’infortunée qui se sera 
tenue accrochée au banc , jusqu’à l’ins- 
. tant où l’abîme l’aura engloutie. 

Plusieurs passagers appartenaient à des 
familles très-considérables; allant en Ir- 
lande, à l’occasion, du séjour qu’y fait le 
roi , ils avaient à bord bei\pcoup d’effets , 
„donl quelques-uns du plus grand prix. 

T. XII. 10 
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Ceux Cjai survivent ont presque tous dé- 
barque dans une nuclKé compiètr. Beau*- 
' coup d’hommes ont péri en faisant des 
“* efforts, dont le succès était impossible, 
pour sauver des enfans 'et des femmes. 
Une ou deux de ces dernières , seule- 

^ t 

'ment, n’ont pas été victimes d’une calas- 
Irophe, qu’il faut attribuer moins* à la ri- 
"guèUi’ des élémèns qu’à rintempérance du 
capitaine i de son Second , et de la majeure 
^partie de l’équipage. Le steward ( munr- 
tionhaire) et deux matelots, ont bien fait 
'leur devoir, le' reste' était ivre-mor h II est 
pénible de penser que la vie d’un si grand 
nombre d’individus ait été dans de telles 

J V 

mains; et il huit espérer’que des mesures 
seront prisés pour que eèla n’arrive plus. 

Les détails qu’on Vient do tire sonC^lirés 
dû journal '“anglais The-Caurier. Suiv'aut 
une lettre du. lo août ; écrite de Liver- 
pool, et insérée par extrait dans le New- 
' Tihies, il y aurait eu dans le fait du ca- 
pitaine moins de tort réel que de fatalité. 
Un passager du Mqira, sauvé des derniers, 
çu-et compie par miracle, lè connaissait de- 

î 1 
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pni& plusieurs années ; il le dépeint comme 
un homme d’un excellent caractère et 
d’une sobriété rare ; dérogeant à celle-ci 
pour célébrer l’heureux accouchementlde 
sa femme , qui lui avait donné un Hls le 
propre jour où il devait faire voile poiu- 
rirlandc, l’infortuné s’étuit enivré au point 
de ne pouvoir diriger sûrement le paque- 
bot dont il avait la conduite. 
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ENLÈVEMENT 

^ I ' 

, D UNE FAMILLE AMÉRICAINE , 

PAR DES'SAUVAGES , AU NORD Dü NOÜVEt ETAT 
DE MISSODRI. 

- « 

Extrait du 53® cahier du Journal des Voyages, 


En i 8 i 4 i James Lewis, mon mari, 
partit de la Géorgie, avec sa famille, pour 
aller exploiter une concession qu’il avait 
^ deux lieues du fort Saint-Louis , près de 
la limite que les derniers traités faits avec 
les Indiens ont assignée'^à TUnion améri- 
caine. La crainte d’étre molestés par ces 
sauvages nous retint neuf mois au fort : 
pour nous inspirer une sécurité propre à 
servir leurs atroces desseins , ils feignirent 
les dispositions les plus amicales, et quel- 
ques-uns des nôtres eurent l’imprudence 
de s’y fier. M. Lewis fut de ce nombre ; 
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quittant le fort , U se rendit à son doinaitie < 
où il fît transporter et monter une maison 
en bois, assez spacieuse pour nous loger 
avec nos trois enfans. Nous y demeurâmes 
paisiblement jusqu’à la nuit du a5 mai 
i8i5, qui devait nous être bien^ funeste. 
Entre minuit et une heure, nous fûmes 
tous réveillés par un très-fort coup frappé 
à la porte de la maison. M. Lewis alla ou- 
' vrir sans réflexion , et je l’entendis aussitôt 
crier: Indiens ! Indiens ! ce mot fut pro- 
bablement le dernier qu’il articula ; il ex- • 
j>ira sous [es tomahawks (casse-têtes) des 
sauvages. Je me levai à la hâte, dans l’inten- 
tion dem’échapperavecle plus jeune denos 
enfans, qui était une fille de huit mois que 
j’allaitais; mais les sauvages ne m’en lais- 
sèrent pas le temps , ils se précipitèrent 
dans ma chambre, poussant des hurle- 
mens affreux; ils furent sourds à mes 
prières, et me menacèrent d’une mort 
immédiate si j’essayais de leur résister. 
Nous fûmes traînés par eux , mon fils âgé 
de seize ans, ma fille. aînée quio en avait 
dix , et moi, hors delà maison, à laquelle 
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ils mirent le feu ap^s avoir enlevé lou» 
les objets de prix quelle renfermait : après 
avoir' scalpé mon^ malheureux époux, ils 
jetèrent son cadavre dans les flammes. 

^ A trois heures du matin, nps bour- 
reaux , chargés de leur butin , nous lais- 
sant à peine de quoi nous vêtir, se mirent 
en marohe pour leur établissement, situé 
à environ quarante lieues ouest du fort 
Saint-Louis. Notis n’avions ni chapeaux, 
ni souliers ; mon fils qui h’avalt conser#i 
. que sa chemise et son pantalon , marchait 
les mains liées avec une corde, dont les 
bouts entre cell^d’un sauvage-, servaient 
à le frapper et à le faire avancei^Qinme 
l’aniaial qu*on mène à la boucherie. Je 
portais sur mon dos sa jeune sœur, enve- 
loppée dans une couverture , et l’autre 
était garottée comme lui :.-devant et der- 
rière nous, marchait un Indien,, le casse- 
tète levé, et prêt à nous assommer si nous 
tentions de fuir. 

Nous marchâmes, les trois premières 
lieues, d’un pas précipité, entraînés par 
lès saiiy.'iges ,,qui craignaient que la nou- 
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veUe de noire cajUure'ne parvînt à 3aint- 
Louis,. cl qu’on n’envoyât, à leur peur- 
suite. Après avoir fait environ sept lieues , 
ils s’arrêtèrent au milieu d’un. marécage,, 
aliumèrent du fejii, et,firenl griUcr des 
viandes^ dont iis ne donnèrent â.mès paur, 
vres enfans et à moi,' qu’une très-petite 
portipri. Fiers de Icqrs succès . cl ^e,voyaiit 
hors d« danger, ils faisaient retentir les 
^rèt s des ' cris'i d’une , joie féroce. ^ Après 
'^eux heures de r/epos i|s éteignirent -le, 
feu et se remirént en^refnte. Au coucher, 
du soleil ils s’arrêtèrent une seconde, fois ,, 
et firent leurs disposit|pf^,paur la. nuit. 
Sans autre toit que le ciely |f|^tés sur la 
terre , nous dûmes aux fdigUM du jour , 
mes enfans. et moi , quelques heures de 
s.ontmeih iî;ah{ 


V.i- 


.-W ■ 


f T> 




Dès l’aurore , Icj sauvages après nous. 


Savoir doniié une mince ration, Sûr ;lc dé- 
jeuner qu’ik s’étaicnl apprêté, la au 
spir , nous forcèrent de conUouer, à les; 


suivre. 




Voyager pieds cl télo nus, à travers 
sombras forêts, au milieu des, meurtriers, 
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de mon époux, qui emportaient xoii crâne 
pour trophée'; voir mes deux ehfans captifs 
^ comme moi se traîner à mes côtés , et le 
troisième près d’expirer' sur mon '• sein 
presque tari par la fartigue , la faim , les 
mauvais traitemens et la< douleur ; telle' 
était ma situation.: les mères seules peu- 
vent s'en représenter toute l’horreur; les' 
cris de'’mon pauvre petit 'nourrisson , les 
gémissemens de ma fille et ceux de mon' 
fils ; qui me disait souvent que sOn plus 
grand regret était de ne pas se voir seul- 
de toute la faniillei en' butte à la barbarie 
des saüvngès , n auraient pas manqué d’é- 
v’eiller la sensibilité dans d'autres âmes' 
que celles de ces impitoyables caunibales. ' 
Le troisième jour , je me trouvai si fai- 
ble, qu’après chaque heure de marolvc,- 
j’'étaîs contrainte de supplier les Indiens 
de me laisser respirer quelques momens ; 
assise sur une souche ou un tronc d’ar- 
.bré. je passai la nuit dans des frayeurs et 
des angoisses, telles que je me crus assu- 
rée de ne pouvoir marcher le lendemain , 

4 

et de périr soui fe casse-tête do'ces sauva-- 
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ges. Je ne devais voir dans la mort que le 
terme de mes souffrances ; et je l’eusse 
désirée si j’avais pu écarter la déchirante 
idée de laisser mes cnfans entre' des mains 
teintes du sang de leur père. 

Le matin du quatrième jour, pénétrés 
d’un brouillard glacial qui nous avait en- 
veloppés toute la nuit « nous nous remîmes 
en marche;. et je me sentis un tenouvellc- 
nient de force dont je rendis grâce à la 
Providence; l’aide qu’évidemment elle me 
prêtait soutint mon courage, et ranima 
l’espoir dans mon âme. Celte journée fut 
de neuf lieues , et la nuit qui seule mit 
fin à notre marche devait être terrible : 
une moitié s’en écoula dans les plus épais- 
ses ténèbres que perçaient d’innombrables 
éclairs, accompagnés de coups de ton- 
nerre , tels que je n’en avais jamais enten- 
dus. Des torrens de pluie succédèrent À 
l’orage ; exposée à toute la violence de la 
tempête, pressant sur mon sein l’enfant . 
qui semblait avoir à peine un souffle de 
vie , je n’osais espérer de la lui conser- 
ver encore jusqu’au lendemaint 
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Le jour parut, -et un soleil brillant vint 
ranimer nos esprits; la même Providence 
qui nous avait conduits si loin , conti- 
nuait de nous protéger; cependant, outre 
la fatigue et la faim , nous eûmes à souf- 
frir d^us ce cinquième jour plus qu’au- 
paravant , des ronces et des épines qui 
couvraient la majeure partie, du ebemiut 
et déchiraient nos pieds dépourvus de 
chaussures. . . . - , ' , 

Après quelques heures de .marche , 
nous aperçûmes le village, terme de notre 
pénible route.. La nouvelle de notre arri-» 
vée fut portée par deux des Indiens 
qui nous escortaient. Les neuf qui re$* 
taient «autour nous , firent ha}le pour 
nous parer , comme ils ont coutume d’en 
user envers leurs prisonniers , avant quq 
de les inlruduii^ dans leurs établissemens. 
I[s nous barbouillèrent .de rocou • mêlé 
avec de la graisse d’ours. Quand ils furent 
à portée d’élre entendus de leurs compa- 
triotes , ils poussèrent des cria ou hurle- 
mens, auj^qucls ceux-ci répondirent, et 
dont l’objet' était de les disposer pour 
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noire réception. Nous les trouvduics en 
effet â l’entrée du village , armés de bA> 
tons et formant une. double huie , au mi- 
lieu de laquelle nous passâmes , défilant 
ainsi devant ces monstres, doi>t chacun 
nous prenait la main, et nous frappait en 
même temps de toute sa force. Mon pau- 
vre fils fut mis dans un tel état, qu’il 
donnait à peine quelque signe de vie. 
Heureux si ce traitement avait terniinc 
nos souflrances avec nos jours I mais les 
Indiens qui nous réservaient à de plus - 
rudes épreuves , avaient soin qu’aucun de 
leurs coups ne fût mortel. 

première et la plus cruelle pour 
moi, fut la perte de mon enfant que l’on 
me prit pour le donner à une vieille in- 
dienne qui avait perdu le sien la veille. 
Ma fille vVl mon fils furent condui ts chacun 
de différens côtés; ayant demandé à n’étre 
pas séparée de moi , ils s’élaienl vus, pour 
toute réponse , arracher de mes bras , et 
menacer du fatal tomahawk. ■ 

Le lieu où j’clais destinée au plus dur 
esclavi go , espèce <le cabane appplée v ig- 
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%vam, convenait bien peu à une personne 
accoutumée aux douceurs de la civilisa- 
tion ; mais ce désagrénient n’était rien pour 
moi, comparé à la privation de mes en- 
lans , privation peut-être éternelle. Tou- 
tes les fois que j’y pensais, je ne pouvais 
retenir mes larmes ; alors mon barbare 
maître et sa femme , plus barbare encore , 
nie traitaient avec la dernière rigueur. 
Si jeies conjuraisde me laisser voir encore 
une fois ma pauvre petite , ils répondaient 
en riant qu’on l’avait fait manger, aux 
chiens, mais qu’ils se procureraient son 
crâne et le suspendraient dans leur wig- 
wam , afin que je pusse l’avoir sans cesse 
devant les yeux. Il n’y avait rien que ces 
deux monstres n’imaginassent pour aggra- 
ver mes peines. Un jour ils me dirent que 
mon fils et sa sœuj* seraient brûlés vifs le 
lendemain, et que je devais être témoin 
de'cette catastrophe. En conséquence , ils 
me firent sortir avec eux , comme pour 
me conduire à l’exécution. Arrivés dans 
un lieu hérissé de ronces, ils me dépouil- 
lèrent de tous mes vétemens , et me con- 
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traignircnt a sauter pendant une grosse 
heure , dtsaut en mauvais anglais', qu*il§^ 
voulaient m’apprendre la danse que je de- 
iVrais exécuter avec eux , tandis qu’on brû- 
.lerait mes enfuns. Trois mortels mois sc 
passèrent sans aucune nouvelle de ces in- 
fortunés ; au bout de ce terme » la vieille 
indienne , à qui ma petite Qlle était échue, 
./ne .l’apporta enveloppée' dans une peau 
de loup ; n’ayant pu se faire au régime des 
sauvages , cet enfant avait dépéri au point 
qu’il paraissait prêt à retourner dans le 
.sein du Dieu qui me l’avait donné. L’In- 
dienne craignait de le perdre et me le rap- 
portait, espérant que le lait maternel lui 
'.rendrait la santé; mais je me trouvai par 
suite de mes souflrances, dans l’impossibi* 
lité de le nourrir ; et il me fut enlevé ma- 
lade, non sms montrer quand on l’arra- 
cha de mon sein , par des cris et par d’au- 
tres ‘‘signes évidens, qu’il ne m’avait pas 
oubliée , malgré la longueur de notre 
séparation; je ne l’ai pas revu depuis. 

Le détail des cruautés exercées sur moi 
par les deux monstres qui me regardaient 
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comme leur, propriélé, serait trop long et 
4rop pénible à retracer. Je commençais à 
désespérer de voir la fin d’uti esclavage 
qui durait depuis onze mois, lorsqu’on 
jour, je fus tirée de mes sombres pensées 
par un coup violent frappé contre la porte 
du wîg-warn. Ce coup annonçait -des In- 
diens qui revenaient de la chasse ; mon 
maître les fit entrer et leur proposa des 
rafraîchiss'eiuens. J’étais assise dans liti 
coin; la tête baissée cl les yeiix fixés sur 
la terre. L’arrivée des chasseurs ne ni’avait 
pas fait changer d’attitude. Tout-à-coup , 
je me sentis passer des bras autour du 
col, et j’entendis crier; ma mère, ma 
mère ! C’était mop fils. Bonté du ciel î 
•m’écriai-je 'à mon tour , en pressant sa 
main. Ces mots furent li];s seuls que je pus 
proférer ; le mélange de la joie et de la 
douleur me rendit quelque temps muette. 
Lorsque , recouvrant mes sens, j’attachai 
les yeux sur mon fils , j’eus peine à me 
faire au changement total que son exté- 
rieur' avait subi en moins d’un an. Il avait 
gagné raffeclion d’un chef de tribu , qui 
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lui avait persuadé d’en prendre le cosfu- 
nie et les habiludes. Adopté par la famille 
de ce chef, il n’étail plus regardé comme 
prisonnier, et jouissait de la meme liberté 
que les Indiens. On lui permit de causer 
avec moi , et il me raconta toutes les bar- 
baries dont il avait été l’objet durant les 
trois premiers mois de sa captivité. 

« Après notre séparation , me dit-il, je 
fus conduit par quatre ou cinq Indiens à 
un village peu éloigné de celui-ci , et je 
subis, en y entrant, une seconde flagel- 
lation. Attaché ensuite par les pieds , et 
les mains , je crus que mes bourreaux 
voulaient me faire mourir de faim; mais 
après m’avoir laissé douze heures ^ jeun 
dans celte situation , ils me détachèrent 
demi-mort et me conduisirent à un wig- 
wam où étaient deux jeunes Indiens 
près desquels j’eus l’ordre de rester jus- 
qu’au retour des principaux chefs , ajors 
engagés dans une expédition contre les 
établissemens des blancs. Mes gardiens 
me traitèreht avec la dernière brutalité , 
me donnant pour toute nourriture, les 
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intestine Don vidés et à demi-eorrompus 
des bêles féroces qui abondent dans le 
pays. Quand ils partaient pour la cllasse 
ou la- pêche , ils m’attachaient avec des ' 
lianes, et )e restois ainsi quelquefois deux 
ou trois .jours sans alimens , exposé à tou> 
tes les intempéries. 

> Au bout de trois mois , les chefs qui 
devaient prononcer sur mon sort arrivè- 
rent , amenant cinq prisonniers blancs , 
dont quatre homines^ct une femme, avec 
des crânes humains cp quantité. U fut ré- 
solu dans un conseil tenu immédiatement 
.que nous serions , celte femme et moi , 
adoptés par un des chefs et admis dans sa 
famille. Deux jeunes guerriers nous déliè- 
rent aussitôt et nous devînmes libres dès 
ce moment. > ^ * 

( » Mais combien le sort des quatre hona* 

' mes-fut dilTérent ! ’Les Indiens avaient 
perdu un' pareil nombre des leurs- tués 
' par les blancs dans l’expédition , et les pa- 
' rens des défunts demandèrent' que leur 
. mort fût expiée p2\r celle des prison- 
niers. Des dispositions. fqrent donc faites 
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pour les immoler suivant l’usage barbare 
des Indiens, et l’on me contraignit d’assister 
à cette tragédie. La terrible sentence n’eut 
pas été plutôt prononcée, que toutes les 
bouches la répétèrent avec des hurlemens 
effroyables. Les quatre patiens furent dé-, 
pouillés, enduits de poix des pieds à la tète, 
et attachés à deux pièces de bois horizon- 
tales, qui aboutissaient à deux poteaux -, 
cl étaient , l’une à deux pieds , l’autre à 
six au-dessous du soi. Quelques sauvages 
commencèrent l’exécution en coupant 
phalange par phalange , les doigts et or- 
teils des^victimes , autour desquels accou- 
rurent ensuite les habitans du village , *■ 
hommes , femmes et enfans , dont chacun 
libre de les torturer à sa* fantaisie , cher- 
chait à surpasser ses voisins et soi-méme 


par l’invention de quelque nouveau tour- 
ment. La rage de ces tigres ainsi épuisée 
les corps presque inanimés des malheu- 
reux captifs furent enveloppés d’écorees 
sèches, jetés dans un grand feu et bientôt 
reduits en cendres. • • . - 

« Le chef dansja famille duquel je dc- 

XII. lU 
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vais être admis-, me prit ensuite par la 
main me conduisit à son wig-wani 
où je fus reçu avec toutes les marques 

imaginables de bienveillance. Le père et 

\ 

la mère semblaient par la tendresse qu’ils 
me témoignaient , et par leur conduite 
envers moi , me regarder comme un de 
leurs eufans , et ceuxrci comme un frère. 
Dans les huit mois que j’ai passés avec eux, 
j’ai appris leur langue et adopté leurs usa- 
ges. Je les ai accompagnés dans plusieurs 
de leurs chasses , et je suis devenu aussi 
habile qu’aucun d’eux à tirer de l’arc. De- 
puis l’acquisition de ma liberté , j’avais 
en vain sollicité l’agrément du chef pour 
visiter la tribu qui tenait ma mère et mc^ 
deux jeunes sœurs en esclavage. C’est au 
hasard le plus inattendu, le plus heureux, 
que je dois le bonheur de me trouver, dans 
vos bras.» 

Je répondis au récit de mon cher enfant 
jKir le détail de tout ce que les sauvages 
m’avaient fait souffrir, Il fondait en larmes 
lancUs que je parlais; cl quand je finis, il 
déclara que bientôt au péril do sa vie ^ il 
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tenterait de s’échapper avec mot dti mi- 
lieu d’eux, ajoutant que sa chasse, pro- 
chaine lui en olTrirait la facilité , parce 
qu’ils avaient grande confiance enrlui , et 
le laissaient errer seul dansdes bois. 

Le chef des chasseurs ayant doqpu le 
signal du départ , mon fils nie dit adica 
apres m’avoir répété mille fois qu’il ne 
m’oublierait pas, que je devais me, tenir 
prêle, parce qu’au, moment où j’y pense- 
rais le moins, ibxiendrait me prendre et 
me conduire soit au fort Saint*LOuis', soit 
dans quelqu autre étabüssenient chrétien., 

A peine eut-il franchi le seuil du' wigr^ * 
wam , que d’aceahlanles réflexions vinrent • 
en foule m’assaillir. Tandis qu’il jouissait 
h un certain^oint de sa liberté , je restais 
malheureuse esclave , dans la dépendance 
de maîtres qui ne se montraient jamais si 
joyeux que quand' ils me voyaient plongée 
dans le désespoir. De quelle consolation eùt- 
été pour moi pareille entrevue; avec nies 
deux antres enfans , ou dù moins. la cer- 
titude qu’ils étaient en bonne satité , et 
recevaient tous les soins dus à leur jeune. 
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âge ! Mars je devais cr.aindre de demeurer 
long -temps , toujours peut-être , à cet 
égard , dans la plus cruelle încertitude.*'”^ 
Dix mois s’écoulèrent sans que la pro- 
messe de mon fils eut aucune suite. Je 
(Taigjpaîs qu’il n’eût renoncé au projet de 
s’évader avec moi, et plus encore que, sur- 
]>ris à en tenter l’exécution , il n’eùl été 
victime de la fureur des Indiens. Un jour 
que' je méditais sur ma déplorable situa- 
tion et sûr celle de mes enfans , un sau- 
vage barbouillé d’une manière effrayante,' 
entra dans le wig-vvani' où il s’était an- 
noncé'par un cri ou hurlement terrible. 
Me voyant aitiee dans un coin, il s’appro-' 
cha de moi et demanda à mon maître la 
permission de m’enlever le crâne. 11 ac- 
compagnait cette demande de hideuses 
grimaces, particulières aux Indiens , et agi-? 
tait en même temps son long coutelas au- 
tour de ma tête. Dans ce moment affi'eux‘ 
où j’attendais le coup mortel , qu’ori juge 
de ma surprise , lorsque je sentis les lèvres 
de celui que je supposais devoir être mon 
bourreau,’ s’appliquer à mon'oreiiic, et 
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que l’entendis distinclemcnl ces mots : 
tMâ mère, n’ayez pas peur, c’est voire Wil- 
liam ; préparez-vous à être délivrée. » Je 
tressaillis comme si j’eusse entendu la voix 
d’un ange; puis levant les yeux , j’exanii- 
nai plusaltentivementla figure qui m’avait 
effrayé. Un sourire affectueux en adoucis- 
sait tous les traits, pouvais- je tarder à 
reconnaître mon- fils? Un’ signé de con- 
tentement fut la seule réponse que j’osai 
llii faire. 11 poussa un cri à la manière in- 
dienne , pour prendre congé de mon maî- 
tre, qui le reconnut pour un des prison- 
niers blancs adoptés par les sauvages; 
mais non pour mon fils qu’il avait vu 
chez lui onze mois auparavant. Quand la 
nuit vint, aucune précaution n’étant prise 
contre un dessein qu’on était loin do 
soupçonner , je me couchai suivant l’usnge , 
à’-l’entréedu wig-wam. Vers minuit trois 
forts coups de hache donnés dans un arbre 
creux du voisinage , m’annoncèrent l’ar- 
rivée de mon fils. A ce signal , dont nous 
étions convenus , je me levai , sortis dou- 
cement et me trouvai bientôt dans s< s. 
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bras. Il me prU pqf* la main el m’enlraîua 
vers d’épais marécage» de plusieurs niMcs 
d’étendue. Les l’ffitjuentes. excursions 
qu’il avait faites aveg )cs Indiens lui avait 
donné une parfaite pqnnaissance du pays 
qui nous séparait de^él^ldissemens blançs. 
Nous le francldmef ((ans rencontrer ni 
sauvages ni obstaclcf d’aucun genre, qui 
ralentissent notre fu|lp ; et en cinq jours' 
nous arrivâmes sain» i^ufs au fort Saint* 
Louis. 

7 

Les Indiens dont |’$| été deux ans l’es- 
clave , sont un peuple cbasseur et guer- 
rier. La chair à moitié l>ouillie ou rôtie, 
des animaux sauvage» qu’ils ont tués , fait 
leur- principale nourriture) ils y joignent, 
au printemps , la seconde éçorcc d’un ar- 
brisseau dont le goût rappelant celui du 
navet, m’a paru plusngréqble. Les chefs ont 
une certaine propreté dans leurs person- 
nes, leurs demeure» et l’apprêt de leurs 
aiimens ; mais les classes inférieures sont, 
en tout , de la, saleté la plus dégoûtante. 
Tous occupent de chétives cabanes appe- 
lées wig wams qui n'ont ni cheminées , 
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ni fenêtres, où la fuiriée devient sufTo' 
canlc lorsque des pluies ou neiges abon* 
danles contraignent de fermer Üouverture 
pratiquée au milieu du toit pour la laisser 
échapper. Les ustensiles de ménage , aussi 
grossièrement faits que les habitations, 
sont peu nombreux : j’ai remarqué une 
sorte d’élégance dans la façon des seules 
fourchettes , en bois , comme les plats , 
bowls , poêlons , etc. ; ces trois derniers 
objets sont de nœuds d’érable q.u de tovit 
autre arbre. Des peaux d’ours rangées dans 
le wig'Wam , servent de lits à la famille 
qui l’habite ; et si elle ne peut être cou- 
chée ainsi tout entière , d’autres peaux 
sont étendues sur une espèce de cadre ou 
châssis élevé à quatre ou cinq, pieds au- 
dessus du sol. • 

L’enfant qui vient de naître est étendu 
sur le dos, dans une caisse en planches, 
garnie intérieurement d’une mousse ten- 
dre que produisent les prés et les maré- 
'<*ages ; tandis que sa mère se livre aux 
soins domestiques, il reste suspendu à 
des branches d’arbres/ dans celte esptîco 


✓ 


P 


Digitized by Google 



$ 


( 2-'|0 ) 

de berceau , d’où on le tire après quelques 
mois. Les petits garçons vontnus, les filles 
ont une chemise qui les coii?re depuis le 
cou jusqu’au! genoux , et un court jupon.' 
Les hommes tiennent, d’une main, les deux 
bouts de la partie supérieure d’une cou- 
verture négligemment jetée sur leurs 
épaules r et se. promènent autour des camps 
ou villages, avec une pipe ou un couteau 
dans l’autre main. Ceux qui ont quelque 
p.rétention à l’élégance , s’épilent la tête , 

' conservant au sommet, sur un espace 
grand comme un écu de wx francs , une 
touffe de cheveux qu’ils laissent croître à 
une longueur considérable , et auxquels 
ils attachent des tuyaux en argent ou en 
ivoire, et des plumes de différentes cou- 
leurs ; ils se peignent la figure de rouge 
et de noir, et font grand cas de ce singu- 
lier orliement. Toutes les femmes l’em- 
• ploient pour leurs cheveux, et quelques- 
unes ont contre Jes. oreilles et au milieu 
«lu front,, des places circulaires peintes 
ainsi, d’un pouce et demi de diamètre. 
Les jeunes gens les plus recherches se-sé- 
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parent, avec un couteau, les oreilles de 
la tôle, eo sorte .qiüclles n’y tiênnent^plus 
que par lès extrémités, et. introduisent 
Tune sur l’autre , dans la fente , dès tresses 
de laiton ,'dont le poids xionnant à la par- 
tie amputée -une courbure de quatre ou 
cinq pouces de rayon , la fait presque 'des» 
cendre jusqu’aux épaules. Ils ont aussi 
l’habitude de se percer les narines, et d’y 
introduire des pendabs de dilTérentes sor- 
tes. Leurs chaussures , en peau de bétes 
fauves ayant tout son poil, sont faites de 
manière que les pieds y sont à l’aise , et 
n’éprouvent de la plus longue marche 
aucun inconvénient. De petits morceaux 
de cuivre ou d’étain, disposés autour des ' 
chevilles, parle moyen d’attaches en' cuir, 
produisent, quand l’Indien marche ou 
danse, un tintément qui lui parait fort 
agréiible. La danse est l’exercice favori de 
ce peuple, et fait, dans toutes les occa- 
sions publiques, une partie essentielle de 
fes divertisaemens. La’, jeunesse des deux 
sexes s’y livre meUie tous les soirs , <]uand 
T. xir. Il 
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il n’y a ni partie de chasse, ni expédition 
de guerre. Au milieu d’un cercle, de speç- 
tateurs assis , qui tous marquent h ca- 
dence, et font entendre de bizarres ac- 
cens , chaque danseur exécute , l’un après 
l’autre, en chantant les exploits de ses 
ancêtres , des mouvemens qui n’^igent 
pas moins de force que d’agilité. Les fem- 
mes se tiennent fort droites, les bras pen< 
dans sur les côtés, et dansant toujours- en 
mesure , souvent avec beaucoup de grâces. 

Les danses des Indiens sont de plusieurs 
sortes; celle,qui précède leur départ pour 
la guerre , et qui se répète à leur retour , 
m’a causé' une vive terreur. Comme les'^ 
autres , elle a lieu dans un cercle de guer- 
riers; un chef la commence par un mou- 
vement à gauche du point d’où il est parti. 
Quand il a fini, tout en dansant , le récit 
d’une action mémorable , de lui-même ou 
des siens, il donne un violent coup de 
massue contre un poteau enfoncé exprès 
dans la terre , au centre du cercle. Chacun 
danse a son tour, et récapitule les hauts - 
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faits de sa famille ; tous ensuite se mettent 
en mouvement; la danse devient générale, 
et forme un spectacle effrayant pour l'é» 
tranger qui y assiste , par les postures , 
grimaces et contorsions les plus horribles 
que puissent imaginer les danseurs , fai- 
sant comme une répétition du rôle qu’ils 
se proposent de jouer sur le champ de 
bataille. Armés de couteaux pointus et 
bien affilés, ils risquent, dans la volubi- 
lité de leurs mouvemens et pirouettes, de 
se percer mutuellement le cœur ou cou- 
per la gorge ; et si ce malheur n’arrive ja- 
mais, c’est grâce à l’inconcevable dextérité 
de ceux qui s’y exposent. L’objet de celte 
danse est de figurer la manière dont ils 
prennent , tuent et scalpent leurs prison- 
niers ; ils y mêlent les cris ou hurlemens 
qu’ils font entendre dans une bataille 
réelle, de sorte qu’on croit voir une réu- 
’ nion de fous furieux , ou même de démo- 
niaques. ' 

Quand les Indiens reviennent d'une 
expédition de guerre que le succès a cou- 
ronnée , ils combinent leur marche , de 
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manière à napprocher qiie le soir du vil- 
lage où est leur 'domicile. Deux d’enlre 
eux sont alors détachés en avant, pour 
communiquer au chef et à tout le village’, 
les'circdnslances les plus essentielles dé 
la campagne. Le lendemain , 'au poi'nt'du 
jour, ils' changent les vêtenlens de'leurs 
prisonniers* , leur- peignent la figure de 
diverses couleurs , et leur mettent à la 
main un hâtonhlanc, autour duquel sont 
roulées des queues de bêtes fauves : cela 
fait-, le chef de l’expédition pousse un cri 
affreux, et le répète autant de fois qu’il a 
de prisonniers etde crânes d’ennemis tués 
dans l’action. Tout le village s’assemble à 
ce cri, et aussitôt que l’armée a paru 
quatre ou cinq jeunes gens , en parure , 
viennent la joindre dans un canot ou par 
terre ,' suivant la position du village. Les 
deux premiers portent chacun un calu- 
met , et vont , en chantant , prendre les , • 
prisonniers , qu’ils mènent triomphale* 
ment au wig-wam , où leur sentence sera 
prononcée. Le propriétaire de cette cabane 
a le droit de fixer leur sort , â rpoins que 

^ • » 
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ce droit ne soit réclamé par quelque 
femme , dont le frère, le fils ou l’époux 
aura péri à la guerre. Dans ce cas , elle 
adopte généralement un prisonnier, à îa , 
place du parent qu’elle a perdu. * 

Les crânes humains , ces preuves terri- 
bles de la barbarie des Indiens, sont pour 
eux d’un grand prix ; ils les suspendent * 
comme trophées et ornement dans leurs 
wig-wams, suivant la qualité des lualheu- 
rcux auxquels ces crânes ont appartenu ; 
de nouveaux noms ou titres d’honneur 
sont décernés dans des solennités publi- 
ques périodiques , aux vainqueurs. Le . 
jeune guerrier se croit suffisamment payé 
des dangers et fatigues de plusieurs cam- 
pagnes,^ par cette distinction , qui le rend 
plus terrible à ses ennemis , et le fait res- 
pecter davantage de ses compatriotes. 

Les femmes seules sont occupées de 
l’agriculture et des soins domestiques ; les 
hommes croiraient se dégrader en. s’y li- 
vrant , et vivent ^ans une iud(dence habî- 
“luelle, dont ils n«r sortent que' pour fabri- 
'quer les armes et instrumens de chasse, 
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de guerre ou de pèche, ou pour cofistruire 
des canots et des wig-wams; encore se 

font-ils souvent aider par leurs femmes 

* * 

dans ces sortes de travaux. i 
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